
SÉCURITÉ ROUTIÈRE    P. 3

Le 80km/h à l’épreuve
des chiffres

P.5

P.6

P.9-12

P.14

P.17

SOCIÉTÉ
Ces lieux où  
apprendre  
le français 

TIERS-LIEUX  
A Ligugé, les 
Usines poussent 
les murs 

DOSSIER 
Il est toujours 
temps d’investir 
dans l’immobilier

ENVIRONNEMENT
La guerre aux  
frelons asiatiques 
est déclarée

SPORT   
La natation 
synchronisée 
au masculin

N°434

1ER HEBDO GRATUIT
D’INFO DE PROXIMITÉ
DE LA VIENNE

le7.info

D
U

 M
A

RD
I 1

9 
A

U
 L

U
N

D
I 2

5 
FÉ

VR
IE

R 
20

19

D
R



2



Éditeur : Net & Presse-i
Siège social : 10, Boulevard Pierre et Marie Curie
Bâtiment Optima 2 - BP 30214
86963 Futuroscope - Chasseneuil
Rédaction :
Tél. 05 49 49 47 31 - Fax : 05 49 49 83 95
www.le7.info - redaction@le7.info   
Régie publicitaire :
Tél. 05 49 49 83 98 - Fax : 05 49 49 83 95
Fondateur : Laurent Brunet
Directeur de la publication : Laurent Brunet
Rédacteur en chef : Arnault Varanne
Responsable commercial : Florent Pagé
Secrétariat de rédaction/Graphisme : Pauline Chasseline
Impression : SIEP (Bois-le-Roi)
N° ISSN : 2646-6597
Dépôt légal à parution
Tous droits de reproduction textes et photos réservés
pour tous pays sous quelque procédé que ce soit.
Ne pas jeter sur la voie publique.

.info

3

En partenariat avec France 
Bleu Poitou, la rédaction 
du « 7 » vous livre les 
résultats de son enquête 
sur l’abaissement de la 
vitesse autorisée sur le 
réseau secondaire. Si les 
80km/h n’ont pas sauvé 
de vie, la mesure a fait 
diminuer le nombre 
d’accidents corporels. 

  Arnault Varanne

La mise en place de la 
limitation de la vitesse à 
80km/h a-t-elle fait chuter 
le nombre d’accidents au 
second semestre 2018, dans 
la Vienne ? 
Depuis le 1er juillet, tous les au-
tomobilistes sont censés rouler 
à 80km/h, au lieu de 90, sur le 
réseau secondaire. De juillet à 
décembre 2018, sur l’ensemble 
du réseau, le nombre d’accidents 
a baissé de 24% par rapport à 
la même période en 2017  
(137 contre 178). Même décrue 
concernant les blessés légers 
(-23%, 193 contre 248). En re-
vanche, on déplore davantage 
de blessés hospitalisés et de tués  
(10 depuis juillet contre 7 à la 
même période 2017). 

Quels sont les axes 
les plus accidentogènes ?
Si les grands axes -RN10, 

RN147, RN149- sont relative-
ment épargnés, les départemen-
tales concentrent la majeure 
partie des collisions. C’est hors 
agglomération, en zone gendar-
merie, que les accidents sont les 
plus nombreux : 72 au second 
semestre 2018 contre 49 au pre-
mier semestre, avant la mise en 
place des 80km/h. Par voie de 
conséquence, les routes dépar-
tementales sont statistiquement 
les plus représentées dans la 
mortalité routière. 11 personnes 
y ont perdu la vie, sur les 19 
disparues au total l’an dernier. 
C’est cependant le plus faible 
total des dix dernières années, 
le pic ayant été atteint en 2010 
-à égalité avec 2013-, 36 morts 
dont 21 sur les départementales. 

Dans combien d’accidents la 
vitesse est-elle en cause ?  
S’il y a bien un sujet de discorde, 
c’est celui-là ! Impossible de dé-
terminer avec certitude combien 
d’accidents se sont déroulés 
exclusivement à cause d’une vi-

tesse excessive. Sur la base des 
rapports des forces de l’ordre, la 
préfecture de la Vienne avance 
des pistes de compréhension. A 
l’en croire, au second semestre 
2017, la vitesse excessive ou 
inadaptée et le non respect des 
règles de circulation (priorités, 
changements de file) ont re-
présenté plus de la moitié des 
facteurs d’accidents mortels. 
Au second semestre 2018, la 
vitesse excessive ou inadaptée 
et le non respect des règles de 
circulation (priorités, distances 
de sécurité) n’ont « pesé » que 
pour 21%. Un effet 80km/h ? 
Difficile de répondre avec 
certitude…

Les chiffres auraient-ils été 
meilleurs avec tous les radars 
en état de fonctionner ?
Là encore, il est compliqué de 
répondre par l’affirmative sans 
nuancer le propos. Ce qui est 
certain, c’est que les forces de 
l’ordre ont constaté un certain 
relâchement des automobilistes 

depuis plusieurs mois. Sym-
boles de la défiance populaire, 
les radars ont subi les foudres 
des Motards en colère, puis des 
Gilets jaunes.

Que disent les autorités 
de ces premiers chiffres ? 
La préfecture de la Vienne, qui 
n’a pas voulu s’exprimer publi-
quement, précise toutefois par 
voie de communiqué que « le 
délai scientifique retenu est de 
cinq années pour étudier l’évo-
lution de l’accidentalité suite à 
une nouvelle mesure de sécu-
rité routière ». Et de conclure :  
« Il est difficile à ce stade de tirer 
des conclusions définitives de la 
tendance positive observée. » 

Y aura-t-il un retour à plus  
de souplesse dans les 
départements ?
Après Emmanuel Macron 
lui-même, la ministre de la 
Cohésion des territoires Jac-
queline Gourault a admis, 
en fin de semaine dernière,  
que « consulter les élus locaux » 
relèverait « du bon sens ». De 
là à détricoter la généralisation 
des 80km/h, il n’y a qu’un pas. 
Vice-président du Département 
en charge des Routes, Gilbert 
Beaujaneau est d’accord sur le 
principe. Il cite « Poitiers-Gen-
çay ou la RD347 » comme 
autant d’axes sur lesquelles 
la vitesse légale pourrait 
augmenter. 

Le nombre d’accidents corporels a diminué de plus 
de 20% dans la Vienne au second semestre 2018. 

80km/h : 
quels effets ?
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Principal contempteur de l’abaissement de la vitesse à 80km/h, 
« une mesure qui n’a rien apporté du tout » selon lui, le séna-
teur Alain Fouché préconise un retour à la table des négociations.  
« Il faut une réunion dans chaque département avec la préfète, 
les maires, le président du Département, la gendarmerie et la 
police pour tout remettre à plat. Par exemple, sur la route Châ-
tellerault-Chauvigny, c’est dangereux de rouler à 80 ! » 

Alain Fouché : « se mettre autour de la table »

Controverse
« Le gouvernement ne dit 
pas la vérité. Il souhaite 
juste récupérer des fonds 
supplémentaires pour 
rembourser la dette de  
l’Etat ! » A l’heure de 
commenter le flottement 
autour de l’abaissement de 
la vitesse à 80km/h sur le 
réseau secondaire, Alain 
Fouché n’y va pas avec le dos 
de la cuillère. Le sénateur de 
la Vienne doute du chiffre 
fourni par Edouard Philippe 
mi-janvier, en l’occurrence 
ces 116 vies épargnées au 
second semestre 2018. Les 
arguments de la Ligue contre 
la violence routière produisent 
le même effet indolent sur ses 
certitudes de parlementaire  
« frondeur ». A lui seul, 
l’examen des chiffres détaillés 
de la sécurité routière pourrait 
donner lieu à un Grand  
débat national pendant  
plusieurs semaines ! 
Mais le gouvernement, crise 
des Gilets jaunes oblige, 
ne peut se permettre une 
nouvelle polémique sur fond 
de colère sociale. Il devra 
donc sans doute se renier 
en partie, à tout le moins 
rendre du pouvoir aux élus 
locaux plus près de la réalité 
du terrain. Une nouvelle fois, 
l’expérimentation aura fait 
long feu. La bagnole reste, 
en France, un instrument 
d’affirmation de soi. Un fait 
est cependant incontestable : 
le nombre de morts sur les 
routes a atteint son plus bas 
niveau historique l’an passé. 
CQFD. 

Arnault Varanne 
Rédacteur en chef
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La rédaction du 7 
consacre une série aux 
Poitevins expatriés dont 
le parcours profession-
nel et personnel sort 
du lot. Cinquième volet 
avec Julien Martinière, 
illustrateur d’origine 
châtelleraudaise qui 
a reçu la Pépite d’or 
lors du dernier Salon 
du livre jeunesse de 
Montreuil. 

  Claire Brugier
 

Racontez-nous 
votre enfance...
« Je suis né à Châtellerault, j’y 
ai vécu jusqu’au bac. Ce n’est 
pas une ville-lumière telle 
qu’on l’imagine... Je n’en ai 
pas une mauvaise image mais 
c’est plutôt la situation écono-
mique de la ville qui est inquié-
tante. Je me souviens juste que 
j’allais beaucoup à la piscine. »

Petit, vous rêviez à quoi ?
« J’ai toujours dessiné. J’étais 

très BD : je les lisais et j’en 
faisais. Au lycée, j’avais pris 
option arts plastiques. Avec 
des copains, on avait monté 
une espèce de fanzine, qui est 
resté très confidentiel. C’était 
un simple passe-temps mais 
cela m’a permis de savoir que 
j’aimais ça et que je pourrais 
en faire plus tard. »

Quelles études 
avez-vous faites ?
« J’ai fait trois ans de fac 
d’histoire avant les Beaux-
Arts. C’était compliqué, un peu 
conflictuel avec mes parents... 
Je faisais les illustrations d’ar-
ticles et de petites BD pour 
le journal de la fac d’histoire, 
Historix. Puis nous avons créé 
Fracasse, qui était distribué à 
plusieurs milliers d’exemplaires 
aux étudiants. Parallèlement à 
la fac d’histoire, je suivais des 
cours aux Beaux-Arts, pour en 
préparer le concours d’entrée. 
C’est une période pendant la-
quelle j’ai beaucoup dessiné, 
expérimenté des choses très 
graphiques, visité des expos, 
lu. Si j’étais entré directement 
aux Beaux-Arts, je pense que 

je n’aurais pas eu la maturité 
nécessaire. »

Votre carrière 
en quelques mots ?
« Aujourd’hui, je suis professeur 
d’arts appliqués en lycée et BTS 
à Douai. En parallèle, j’ai publié 
une dizaine d’albums. J’aime 
beaucoup être dans le dia-
logue avec l’auteur, découvrir 
son univers. Puis je crayonne 
des ébauches pour cerner 
l’ambiance, les personnages 
et proposer un découpage. 
Après on me laisse tranquille 
! Je me mets dans ma bulle, 
c’est presque thérapeutique. 
Aujourd’hui, j’ai plusieurs 
projets dont une BD avec les 
éditions Les Enfants rouges. 
Mais je suis assez lent dans la 
pratique du dessin. Je travaille 
à la plume à l’encre de Chine. 
La couleur, c’est ma bête  
noire. »

Un tournant dans 
cette carrière ?
« En sortant des Beaux-Arts, j’ai 
envoyé des books à des édi-
teurs et j’ai eu la chance d’avoir 
aussitôt des retours. J’ai publié 

mes deux premiers albums 
en 2006 et 2007, l’un avec Le 
Poisson soluble et l’autre avec 
Le Textuaire éditeur qui a été 
en sélection au Salon du livre 
jeunesse de Montreuil, ce qui 
était encourageant. En fin d’an-
née dernière, j’ai reçu la Pépite 
d’or pour Le Tracas de Blaise, au 
Salon de Montreuil. »

La Vienne vous 
a marqué pour...
« Ma vie étudiante, à Poitiers. 
C’est une période où l’on se 
construit, où l’on passe ses jour-
nées et ses nuits à faire ce que 
l’on veut, où l’on fait des ren-
contres. C’est important. Je pas-
sais du temps à Bulle d’Encre, à 
la Fanzinothèque... C’est aussi à 
Poitiers que j’ai eu le déclic pour 
le livre jeunesse. A la librairie La 
Belle Aventure, j’ai découvert 
toute la diversité des formes 
narratives, graphiques... »

Quelle est, selon vous, la 
personnalité qui symbolise 
le plus la Vienne ? 
« Joël Robuchon. Forcé-
ment, quand on a un papa  
cuisinier... »

POURQUOI LUI ? 
Enseignant en arts appliqués 
en lycée et BTS, Julien Marti-
nière a grandi à Châtellerault 
et poursuivi ses études à 
Poitiers. Il habite aujourd’hui 
à Faches-Thumesnil, dans  
le Nord. Illustrateur, il a 
publié ses premiers albums 
jeunesse en 2006 et 2007. 
Il a reçu la Pépite d’or du 
Salon du livre jeunesse de 
Montreuil en 2018 pour  
Le Tracas de Blaise, publié 
aux éditions poitevines du 
Petit Lézard.

Votre âge ? 
« 40 ans. »

Un défaut ? 
« Râleur. »

Une qualité ?
« Perfectionniste. »

Un livre de chevet ? 
« J’en ai dix sur ma table de 
nuit... La cantine de minuit, 
Bilbo le Hobbit, Mafalda, 
Anna, Les Montagnes hallu-
cinées... »

Une devise ? 
« Prolétaires de tous les 
pays, unissez-vous ! »
 
Un voyage ? 
« La Pologne. »

Un mentor ? 
« Gustave Doré (et Blutch). »

Un péché mignon ? 
« Un bon café. »

Chercheur d’or 
à la plume d’encre

Série 
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Dans la Vienne, une 
vingtaine d’associations 
dispensent des cours de 
français à des familles 
d’origine étrangère. 
Pour éviter les ruptures 
de formation, un lieu 
central d’information, « 
Infolang » va voir le jour 
à Poitiers.

  Romain Mudrak

Plusieurs soirs par semaine, 
des dizaines de bénévoles de 

Buddy System Réfugiés donnent 
des cours de français à des de-
mandeurs d’asile et des réfugiés 
installés à Poitiers. Ils sont pour 
la plupart étudiants en lettres 
et langues, en droit ou encore 
à Sciences Po et se réunissent 
avec leurs « élèves » dans le 
forum de la médiathèque du 
centre-ville. En moins de deux 
ans, cette initiative sponta-
née a mobilisé plus de cent 
vingt jeunes gens sur une idée 
simple. Samuel, la vingtaine, en 
fac de pharmacie, la résume : 
« J’ai pris conscience que je vi-
vais en France dans un monde 
privilégié et j’ai voulu aider ces 
personnes en difficulté. »
Comme Buddy System, une 
vingtaine d’associations dis-
pensent chaque année des 
cours de français à un millier 
de migrants et d’ultra-marins, 
de Mayotte notamment, qui 
ont besoin d’une mise à niveau 
spécifique. Elles prennent le 
relais des dispositifs institu-
tionnels, comme les cours 
obligatoires financés par l’Office 
français de l’immigration et de 
l’intégration (Ofii). Leur tâche 
est rude. Toutes ces structures 
interviennent avec leurs (mo-
destes) moyens, souvent sur la 
base du bénévolat, chacune de 
leur côté. Certaines s’adressent 

à tout le monde, d’autres sont 
réservées à des profils très pré-
cis (demandeurs d’emploi…). 
Pour les apprenants, c’est le 
casse-tête. 

Un lieu ressource
C’est pourquoi le collectif 
Alpha, qui réunit la plupart de 
ces acteurs, s’apprête à ouvrir 
une permanence baptisée  
« Infolang », tous les vendredis 
à partir du 15 mars, de 14h à 
18h, dans ce même forum de la 
médiathèque de Poitiers. « Nous 
attendons des apprenants, bien 

sûr, mais aussi des directeurs 
d’école, des assistantes sociales, 
des agents du Centre communal 
d’action sociale… Bref, les pre-
miers en contact direct avec la 
population qui ne maîtrise pas la 
langue », explique Amélie Rou-
quet, salariée du Toit du Monde 
très investie sur la question.  
« L’enjeu consiste à réduire les 
ruptures de parcours liées à une 
méconnaissance des différents 
dispositifs », ajoute l’experte. Il 
faut faire vite, d’autant que les 
listes d’attente continuent de 
s’allonger. Si Audacia vient d’ou-

vrir une cinquantaine de places 
pour ses résidents (réfugiés, 
personnes isolées, familles), 
le compte n’y est toujours pas. 
Selon les acteurs eux-mêmes, 
20% des demandes ne seraient 
pas satisfaites. Cette plateforme 
Infolang ne sera pas automa-
tiquement accompagnée de 
moyens supplémentaires, mais 
permettra d’identifier précisé-
ment les besoins pour débloquer 
ensuite une enveloppe d’un 
ou plusieurs financeurs. C’est 
en tout cas l’espoir du collectif 
Alpha.

Le français comme porte d’entrée

Tous les jours à Poitiers, des dizaines de bénévoles donnent 
des cours de français à des migrants en quête d’intégration.

Dans le cadre du dispositif « Ouvrir l’Ecole aux parents pour la réussite des enfants », six collèges 
de l’académie, dont Ronsard et George-Sand dans la Vienne, proposent un accueil spécifique aux 
parents d’origine étrangère. Ils sont une centaine à bénéficier de cours de français dispensés par 
des enseignants volontaires. L’occasion d’expliquer, en même temps, les attentes et le fonctionne-
ment du système scolaire. Dans la même idée, la Ville de Poitiers finance des interprètes mobilisés 
ponctuellement par les professeurs des écoles à la rentrée ou durant l’année.

Ecole ouverte
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DOTATIONS
Nouvelle baisse 
de la DGF en 2019

Pour la deuxième année consé-
cutive, plusieurs communes de 
Grand Poitiers voient leur Dota-
tion globale de fonctionnement 
(DGF) baisser. Plus exactement, 
trente-et-une sur les quarante 
que compte l’intercommunalité, 
pour une perte totale de  
456 000€. En 2018, Grand 
Poitiers avait constaté une baisse 
totale de 1,6M€. La DGF inter-
communale se voit, elle aussi, 
retirer 328 000€ de dotations 
de l’Etat… « Nous sommes face 
à un phénomène structurel qui 
n’est pas de la responsabilité 
de Grand Poitiers, rappelle son 
président, Alain Claeys. Nous 
sommes injustement pénalisés 
pour deux raisons : le nombre 
de communes rurales dans 
Grand Poitiers et notre niveau 
d’intégration. » Le 29 janvier, le 
maire de Poitiers s’est entretenu 
avec Sébastien Lecornu, ministre 
chargé des Collectivités territo-
riales, pour tenter de trouver une 
solution. Un échange dont il a 
fait part, vendredi, aux  
conseillers communautaires.  
« J’ai proposé à Sébastien 
Lecornu d’agir sur le contrat de 
ruralité pour compenser cette  
baisse. Mais, en aucun cas, 
cela ne règlera le problème 
structurel. » Les discussions sont 
en cours avec le conseiller tech-
nique du ministre. Alain Claeys 
espère les voir aboutir, car  
« c’est autant d’argent que l’on 
ne peut pas accorder à notre 
politique communautaire ».

5le .info - N°434 du mardi 19 au lundi 25 février 2019
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SOCIÉTÉ 
Grand débat : la 
Vienne accélère 
Après un démarrage timide, le 
département semble s’empa-
rer du Grand Débat national. 
Trente-sept réunions se sont 
déjà tenues dans la Vienne, 
alors qu’au total quatre-vingts 
sont programmées. Par ailleurs, 
cent quatre-vingt-dix-huit 
cahiers citoyens sont parvenus 
à la préfecture. Qui rappelle 
que chacun peut apporter sa 
contribution sur la plateforme 
granddebat.fr. A signaler que de 
fidèles lecteurs nous ont égale-
ment signalé l’existence de la 
plateforme le-vrai-debat.fr, 
initiée par les Gilets jaunes. 
Le site fermera le 3 mars, il 
compte déjà près de 51 000 
contributions. Dont acte. 

PRÉCISION
Le Sud-Ouest a 
aussi son bar à vins

Il en manquait un… Dans notre 
article sur « la folie des bars 
à vins », publié la semaine 
dernière dans Le 7, la liste des 
établissements poitevins n’était 
pas complète. Involontaire-
ment, nous avons omis de 
citer Le Comptoir du Sud-ouest, 
ouvert en 2014, dans la rue 
Carnot, à Poitiers. Stéphanie 
Fayaud débouche ses bouteilles 
tous les vendredis et samedis. 
La conclusion de notre article 
est d’autant plus vraie : les 
Poitevins disposent d’un (très) 
large choix de professionnels 
pour s’initier à tous les vins. 
Mais toujours avec modération ! 
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A Ligugé, le projet 
d’extension des Usines 
témoigne de l’intérêt 
grandissant des entre-
preneurs de tous hori-
zons pour les tiers-lieux, 
ces espaces collaboratifs 
multiformes qui redé-
finissent un nouveau 
rapport au travail.

  Claire Brugier

Ni domicile, ni lieu de travail 
« classique », les tiers-lieux 

connaissent un vrai essor. La 
Région Nouvelle-Aquitaine en 
dénombre 220 et ambitionne 
de porter leur nombre à 300 
en 2021. La Vienne en abrite 
une vingtaine, parmi lesquels 
Les Usines, installées dans l’an-
cienne filature de Ligugé et qui 
emploient six salariés. 
Preuves de la demande crois-
sante qui entoure les tiers-
lieux, cinq ans après la création 
des Usines, les parties réhabi-

litées affichent complet, le Fa-
blab est passé en deux ans de 
40m2 à 400m2… Artisan d’arts, 
boulanger, coiffeur, brasseur, 
maître d’œuvre, webmaster et 
autres entrepreneurs de tous 
horizons -une vingtaine au 
total- ont investi les lieux. Et un 
torréfacteur, des professionnels 
du bien-être, du coaching, un 
architecte et quelques autres 
ont déjà montré de l’intérêt 
pour les rejoindre. Une tren-
taine via le sondage en ligne 
sur lesusines.fr.
L’extension de l’espace 
d’accueil (3 000m2), inscrite 
dans le projet initial, avec 
bureaux, cuisine, espace évé-
nementiel, s’impose donc. 
L’investissement est estimé à 
près de 1M€ et le début des 
travaux prévu en fin d’an-
née, pour une restitution par 
tranches à partir de fin 2020.  
« Mais nous ne sommes pas un 
promoteur immobilier, rappelle 
Cyril Chessé, l’un des quatre 
co-fondateurs de l’association 
AY128 qui gère Les Usines. 

Nous réhabilitons avec du sens 
et au service des entreprises. 
L’idée est d’avoir sur un même 
espace une richesse d’activités 
socio-professionnelles qui per-
mette aux uns et aux autres de 
résoudre leurs problématiques 
plus facilement. Le tiers-lieux 
est une nouvelle forme d’es-
pace public dédié à la connais-
sance, au travail, aux bonnes 
pratiques socio-économiques.  
Il est complémentaire avec le 
territoire. » 

Zones blanches
Pour d’autres projets, la dyna-
mique est plus lente. En 2016, 
lorsqu’ils ont racheté les murs 
d’une ancienne boîte de nuit 
de Poitiers, Aurélia Roxa et 
Benoît Compain avaient prévu 
d’y installer une salle de danse, 
à laquelle se sont aujourd’hui 
substitués des artisans d’art, 
un jardin en permaculture, 
des chantiers participatifs, soit 
une quinzaine de personnes 
qui fréquentent le lieu. « A 
l’heure actuelle, K7 est surtout 

un lieu d’accueil, en attendant 
que la dynamique participative 
reprenne », convient Aurélia 
Roxa. 
Aujourd’hui les tiers-lieux 
maillent inégalement le ter-
ritoire. Certains, hybrides, 
associent aux activités de 
co-working, FabLab ou espaces 
partagés des activités comme 
un café, une bibliothèque, une 
boutique… « Ils participent de 
la revitalisation des espaces », 
constate Eugénie Michardière. 
En charge de cette probléma-
tique à la Région, elle identifie 
également des zones blanches 
dans le Loudunais, le Sud-
Vienne ou encore le Châtellerau-
dais où la réflexion est amorcée.  
« Le nouvel Appel à manifes-
tation d’intérêt 2019-2021 
cible les territoires en carence 
indique-t-elle, afin que tout 
habitant de Nouvelle-Aquitaine 
ait un tiers-lieux à moins de 
vingt minutes de chez lui. » 

Plus d’infos sur 
coop.tierslieux.net

Les Usines tournent à plein régime

Les Usines vont doubler leur espace d’accueil 
afin de faire face à une demande croissante.
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S C I E N C E S

Une équipe internatio-
nale et pluridisciplinaire 
coordonnée par le 
Poitevin Abderrazak El 
Albani a mis en évi-
dence les plus vieilles 
traces fossiles mobiles, 
datées de 2,1 milliards 
d’années. Une décou-
verte exceptionnelle qui 
en appelle d’autres. 

  Arnault Varanne

Depuis le début de la semaine 
dernière, il est assailli de 

coups de fil du monde entier. 
Abderrazak El Albani passe une 
grande partie de son temps à ré-
pondre aux questions des journa-
listes sur ce qui constitue « l’une 
des découvertes du siècle ». 
A la tête d’une équipe pluridisci-
plinaire, l’enseignant-chercheur 
de l’Institut de chimie des ma-
tériaux(1) a publié un article dans 
la célèbre revue PNAS(2), mettant 
en évidence que les plus vieilles 
traces fossiles de déplacement 
dataient de 2,1 milliards d’an-
nées et non de 570 millions 
comme admis jusque-là. Ces 

traces ont été trouvées dans le 
gisement fossilifère gabonais qui 
avait déjà révélé les plus vieux 
organismes multicellulaires, en 
2009.  « Les traces en question 
ont pu être analysées et recons-
tituées en 3D par micro-tomo-
graphie aux rayons X, technique 
d’imagerie non destructive », 
indique le CNRS. 
« Parler de mobilité, c’est tou-
cher aux origines de la vie et à 
l’évolution. C’était un dogme 
très solide dans les livres depuis 
deux cents ans », se réjouit le 
géologue. A dire vrai, il en avait 
eu l’intuition dès 2009, mais 
il a fallu près d’une décennie 
pour en apporter des preuves 
tangibles. Des spécialistes du 
Canada ont effectué un séjour à 
Poitiers pour analyser les roches, 
tandis qu’Aberrazak El Albani a 
« consulté » des hydrologues et 
autres biologistes à Strasbourg, 
Lille, à l’université de Californie, 
au Nordi center for earth evolu-
tion du Danemak… 

« Pas un meilleur 
endroit au monde »
« L’une des questions fon-
damentales que pose cette 
découverte, c’est celle sur 

l’histoire de l’évolution et 
les origines de la vie. Doit-on 
encore aujourd’hui admettre 
qu’une cellule eucaryote 
(avec un noyau, ndlr) date 
de 1,8 milliard d’années ou  
2,1 milliard ? Au-delà, est-
ce que la vie s’adapte à son  
environnement... ? » Les pro-
chaines années se chargeront 
de répondre à ces mystères. 
Quoi qu’il en soit, le coordina-
teur de l’équipe pluridiscipli-
naire à l’origine de la recherche 
compte bien poursuivre ses 
investigations, notamment au 
Gabon. 
« Il n’y a pas un endroit au 
monde avec cette qualité 
de conservation de la 
roche ! » Avec humour,  
Abderrazak El Albani pro-
pose désormais de « racon-
ter les 75% de l’histoire » 
que Charles Darwin n’a pas 
documenté dans sa théorie de 
l’évolution. « Il faut aller voir 
sous ses pieds, au-delà des 
520 millions d’années. » Sacré 
challenge.

(1)CNRS-Université de Poitiers.  
(2)Proceedings of the National 
Academy of Sciences (PNAS).

Sous les pieds de Darwin

Abderrazak El Albani et son équipe ont réalisé 
« l’une des découvertes du siècle » au Gabon. 

7

A partir de la rentrée prochaine, les internautes pourront accéder à un musée virtuel riche des 
découvertes géologiques réalisées ces dernières années. « Nous sommes en train de le finaliser, 
en lien avec une entreprise. Je le veux le plus accessible possible, aux lycéens et collégiens,  
professeurs du secondaire, avec beaucoup de vidéos pédagogiques et d’animations 3D », indique 
le gélologue poitevin. Une autre découverte, dévoilée la semaine dernière, y sera intégrée. Sa-
vez-vous qu’il y a 557 millions d’années, l’Ukraine se trouvait plus près du Pays de Galles que de 
la Russie ? C’est fou ce qu’on découvre dans la roche. 

Un musée virtuel à la rentrée
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Regards

Le secret est né du latin bien sûr : 
ce qui doit être caché, écarté, 
tenu secret. Mystère. Les se-
crets, médical, professionnel, de 
l’isoloir, de l’instruction, ont pour 
vocation de protéger l’intime, la 
personne. Le secret de famille 
peut protéger, mais bien plus 
souvent empoisonner la vie et la 
santé de plusieurs générations. 
Le secret bancaire lui, n’est pas 
un secret professionnel comme 
un autre : il permet le blanchi-
ment d’argent dans le monde 
entier par un simple clic, donc les 
financements mafieux voire ter-
roristes. Le tout passant par des… 
paradis, ce qui est un comble. 
C’est une arme de déstabilisation 
voire de destruction de l’éco-
système, des économies et des 

Etats. Le secret d’Etat est la suite 
du secret militaire pour protéger 
du concurrent, de l’ennemi. Mais 
son  effet pervers est qu’il peut, si 
l’Etat est défaillant voire déloyal, 
interdire aux citoyens d’exercer 
leur pouvoir souverain.
La suspicion est généralisée dans 
notre pays. Paradoxalement, elle 
renforce la production échevelée 
de fausses nouvelles, de rumeurs 
et de mensonges. Et elle laisse 
croire au citoyen qu’on ne la lui 
fait pas et qu’il a su, vu, entendu 
une autre chose tenue secrète 
pour mieux le circonvenir, le 
duper et l’abuser. 
Etymologiquement, tous ces se-
crets sont confiés, partagés par 
la force des choses avec des… 
secrétaires. De préférence encore 

aujourd’hui avec des secrétaires 
au masculin dans les fonctions 
prestigieuses de l’Etat, des Aca-
démies où ils peuvent être per-
pétuels, des Ambassades, des 
Eglises. Dans des tâches subal-
ternes, à des femmes secrétaires 
employées, chargées de divers 
travaux, qui assistent. A des 
meubles enfin, fermés à clé, dans 
lesquels on range et conserve les 
documents importants.
Ces organisations et répartitions 
du travail sont remises en cause 
par le progrès lent de l’égali-
té Femmes-Hommes et par les 
technologies multiples. Dans cet 
inventaire à la Prévert de ces 
femmes secrétaires tenues au 
secret et le partageant, il s’est 
trouvé un homme pour évoquer 

récemment, publiquement les 
charmes de la dictée vocale qui 
dispense de l’emploi d’une secré-
taire. Un homme, sans doute de 
bonne foi, pensant faire un bon 
mot, qui regrettait néanmoins la 
secrétaire qui elle, au surplus ré-
pondait au téléphone -du temps 
où l’on pouvait s’adresser à un 
interlocuteur-, faisait les pho-
tocopies et… apportait un petit 
café ! En un mot, servait. Loin 
de la mission du secret partagé, 
gardé, protégé. J’entends d’ici 
Eddy Constantine (1913-1993), 
que plus personne ne connait et 
c’est tant mieux, chanter « Pho-
tocops, café et p’tites pépées ».  
C’est TER-MI-NÉ ! 

Simone Brunet  

Le secrétaire, la secrétaire… 
et le petit café !

  Simone Brunet

CV EXPRESS
Née à Poitiers qu’elle n’a jamais 
quitté autrement que pour de 
lointains voyages. Etudes de so-
ciologue et droit dans les années 
68, elle devient avocate pour  
« voir »  et l’est restée avec 
passion. Militante syndicale au 
Syndicat des avocats de France.

J’AIME : la vie, les enfants, les 
amitiés durables, les débuts, la 
fraternité, l’indépendance, la 
culture, la compréhension de 
l’Histoire gage de progrès, les 
résistant(e)s et l’humour.

J’AIME PAS : la guerre à mort 
engagée contre la planète par 
l’ultra-libéralisme, la domi-
nation millénaire exercée sur 
les femmes, la haine aussi an-
cienne des homosexuel(le)s et 
l’asservissement des peuples. 
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Comme en 2018, les 
taux d’intérêt sur les 
crédits immobiliers de-
vraient rester bas cette 
année. Même si elles 
réalisent des marges 
moins importantes, les 
banques continuent de 
jouer leur rôle.

  Romain Mudrak

En matière de crédit immobi-
lier, les années passent et se 

ressemblent dans l’Hexagone. En 
2018, comme en 2017, les taux 
n’ont finalement pas augmenté, 
malgré les pronostics d’obser-
vateurs avertis. Aujourd’hui en-
core, un emprunt sur vingt ans 
se négocie en moyenne autour 
de 1,50%, hors assurances et 

garanties. « Et les très bons dos-
siers peuvent obtenir 1,20% », 
ajoute Maxime Amand, cour-
tier pour AM Crédit conseil, à 
Saint-Georges-lès-Baillargeaux. 
Selon le rapport d’activité de la 
Fédération bancaire française 
(FBB), publié le 5 février dernier, 
l’encours des crédits habitat a 
encore grimpé de 5,8% en 2018. 
Un quart des nouveaux prêts 
a été octroyé à des primo-ac-
cédants qui ont été en mesure 
d’acheter au meilleur moment. 
« 41 680€, c’est la différence 
de coût du crédit entre 2012 et 
2018, pour 250 000€ empruntés 
sur 15 ans », précise encore la 
FBB. Tout est dit.
Impossible de descendre plus 
bas. Les Français l’ont compris 
puisque même le nombre de 
renégociations s’est tari en 2018. 
L’effet d’aubaine est derrière 

nous. Désormais, tous ceux qui 
souhaitaient et pouvaient dimi-
nuer leurs mensualités l’ont fait. 
Et devinez quoi ? La tendance 
devrait rester stable cette année. 
L’inflation demeure inférieure à 
2%, l’argent circule. Certes, les 
récents acheteurs ont pu consta-
ter un frémissement à la hausse 
au cours des trois derniers mois. 
Mais c’était si léger que la dif-
férence est passée quasiment 
inaperçue…

Les banques obtiennent 
des contreparties
Avec des taux si bas, les banques 
gagnent évidemment moins 
d’argent sur chaque opération. 
Pour autant, imposent-elles des 
conditions drastiques dans la sé-
lection des dossiers ? La réponse 
est nuancée. « Les banques sont 
plus exigeantes aujourd’hui, 

estime Magali Mue, courtier 
pour MCF Financements. On peut 
encore obtenir un crédit sans ap-
port mais c’est plus compliqué. » 
« Un coup de frein d’une banque 
est compensé par une autre », 
relève de son côté Nicolas 
Bataille de meilleurtaux.com. 
Pour son homologue, Maxime 
Amand, « les frais de dossier, 
par exemple, sont moins né-
gociables qu’avant ». Mais il 
tempère : « Les établissements 
bancaires obtiennent des contre-
parties. Les clients s’engagent 
pour des durées très longues 
et acceptent de domicilier leurs 
revenus et leur épargne dans 
l’établissement qui les accom-
pagne. » Sous-entendu, ils ne 
risquent pas d’aller chercher de 
meilleurs taux ailleurs puisqu’ils 
n’existent pas. Globalement, les 
banques jouent donc le jeu.

Des taux au plus bas

Les taux d’intérêt devraient rester très bas en 2019.

H
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Dossier
F I N A N C E M E N T
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Les taux extrêmement 
faibles des crédits à la 
consommation pro-
posés par les établis-
sements bancaires ou 
spécialisés sont pour le 
moins incitatifs. Pour 
autant, la Banque de 
France enregistre une 
baisse des dossiers de 
surendettement. Le 
crédit à la consomma-
tion serait-il devenu 
plus raisonné ?

  Claire Brugier

Les taux des crédits à la 
consommation affichent en 

France une forte baisse. La 
moyenne se situerait autour 
de 3,64% pour les crédits non 
renouvelables proposés par les 
banques et sociétés de crédit. 
Toutefois, dans un marché 
hautement concurrentiel, ils 

peuvent être beaucoup plus 
bas, jusqu’à 1% en taux d’appel 
pour des crédits sur une courte 
durée, avec des mensualités 
conséquentes.
Alors, pourquoi pas une nou-
velle cuisine ? Un nouvel amé-
nagement de salle de bain ? 
Le volume des prêts pour 
des biens d’équipement et 
autres services d’amélioration 
de l’habitat est en hausse. 
Sur les 23,4Mds€ de crédits 
aux particuliers octroyés par 
les banques en décembre  
2018, 17,8Mds€ concer-
naient l’habitat, 5,6Mds€ la 
consommation. 
En 2018, près de la moitié des 
ménages français avaient au 
moins un crédit (47,8%), dont 
31,4% un prêt à l’habitat et 
26,8% un crédit à la consom-
mation. Toutefois, malgré un 
contexte dangereusement 
incitatif, la Banque de France 
n’enregistre pas un accroisse-
ment des dossiers de suren-
dettement. Dans la Vienne,  

1 155 ont été déposés en 2018, 
soit « une diminution sensible 
de 9,3%, note Jean-Jacques 
Joanteguy, le directeur de 
l’établissement. A l’échelle de 
la Nouvelle-Aquitaine ou de la 
France, les chiffres sont simi-
laires. »  

Les effets de
la loi Lagarde
Il en est de même du côté de 
l’endettement. « La dette sur 
les crédits à la consommation 
est en forte diminution par 
rapport aux années précé-
dentes, dans la Vienne et 
plus globalement en France », 
relève le sous-préfet Jocelyn 
Snoeck, membre de la Com-
mission départementale de 
surendettement. La dette à 
la consommation représente 
16,5M€ des 45M€ d’endette-
ment sur le département de la 
Vienne, le reste étant réparti 
entre la dette immobilière, 
18M€, et la dette de charges 
courantes 4,3M€. 

La loi de juillet 2010, portant 
réforme du crédit à la consom-
mation, aurait semble-t-il 
assagi les mœurs en matière 
de crédits. « La loi Lagarde 
a imposé aux banques et 
organismes de crédits qu’ils 
informent davantage les 
emprunteurs », constate Jean-
Jacques Joanteguy. Notam-
ment sur les crédits revolving 
ou renouvelables, ces réserves 
d’argent sans destination 
précise qui se reconstituent 
au gré des remboursements.  
« Les créanciers sont aussi 
plus regardants aujourd’hui. 
Globalement, nous avons une 
distribution plus maîtrisée. »  
Reste que si les dettes à la 
consommation sont en baisse, 
elles apparaissent encore dans 
77,6% des dossiers de suren-
dettement, juste derrière les 
dettes de charges courantes 
qui apparaissent dans 82,5% 
des dossiers, contre 19,4% de 
dossiers contenant des dettes 
immobilières.

Baisse des taux, hausse des prêts
C O N S O M M A T I O N

ATELIER
Des astuces  
pour aménager 
son intérieur
Le cycle d’ateliers gratuits 
« Habiter mieux » du CAUE 
de la Vienne se poursuit. 
Après un premier volet sur le 
thème « Comment organiser 
ma parcelle ? », le Conseil 
d’architecture, d’urbanisme 
et d’environnement propose, 
mercredi 13 mars, de 14h 
à 16h, des solutions pour 
optimiser l’aménagement de 
sa maison. Grands ou petits 
espaces, trois ou quatre 
chambres, cuisine ouverte 
ou fermée… Il s’agit ici de 
définir un aménagement 
fonctionnel, qui soit adapté à 
son propre mode de vie. Un 
engagement à long terme 
qui mérite bien entendu 
réflexion. Ce second atelier, 
comme le précédent, se 
déroule à la salle du conseil 
de Lussac-les-Châteaux.

EXPOSITION
Les groupements 
de maisons 
individuelles 
se racontent
Jusqu’au 2 mars, la Maison 
de l’architecture de Poitiers 
présente une exposition 
intitulée Une maison  
pour chacun, une ville  
pour tous. Cette dernière 
retrace l’histoire des 
groupements de maisons 
individuelles en Nouvelle-
Aquitaine et, ainsi, les 
différentes manières de 
concevoir les quartiers 
d’habitat, de 1945 à 2015. 
Elle est visible du mercredi 
au samedi, de 14h à 18h. 
Entrée libre.

VI
TE

 D
IT

Malgré une baisse des taux des crédits, 
la dette à la consommation est en baisse.

Dossier habitat
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Dossier habitat
D I S P O S I T I F

Chaque année, se pose 
la question du maintien 
du Prêt à taux zéro 
(PTZ) pour de nombreux 
bénéficiaires potentiels. 
Cette année encore, 
cette aide accordée par 
l’Etat aux primo-accé-
dants est maintenue. 
On fait le point.

  Steve Henot

Le PTZ, c’est quoi ?
Le prêt à taux zéro (PTZ) est 
un prêt aidé par l’Etat, qui 
doit servir à financer l’acqui-
sition d’un bien dans le neuf 
ou l’ancien. Les banques re-
çoivent une compensation de 
l’Etat afin de les accompagner 
dans la distribution du PTZ 
qui est, de fait, sans intérêt, 
tout en offrant une possibilité  
de différé du remboursement  
(de 5 à 15 ans). Cette aide n’est 
pas un prêt principal mais un 
financement complémentaire, 
en lien avec d’autres : prêt 
d’accession sociale, conven-
tionné, épargne logement…

Pour qui ?
Le PTZ se destine avant tout 
aux primo-accédants. Pour y 
avoir droit, les ressources ne 
doivent pas dépasser un certain 
plafond, fixé en fonction des 
charges de famille et de la zone 
du futur logement. Un simula-
teur est à disposition des po-

tentiels bénéficiaires sur le site  
www.service-public.fr.

Sous quelles conditions ?
Outre la question des res-
sources, la nature et la zone du 
futur logement conditionnent 
l’accès au PTZ. Ainsi, pour une 
opération dans le neuf, l’enve-

loppe ne peut excéder 20% du 
montant total de l’achat dans 
les zones les moins tendues, 
jusqu’à 40% dans les zones les 
plus tendues. Pour ce qui est de 
l’ancien, il faut se tourner vers 
les zones B2 (périurbaines) et 
C (rurales). Les urbaines A bis, 
A et B1 en sont exclues depuis 
2018. A noter que l’ensemble 
de la Vienne est en zone C, à 
l’exception de Poitiers et son 
agglo qui sont en zone B.

Maintenu en 2019, 
mais jusqu’à quand ?
Confirmé par décret en fin 
d’année dernière, le dispositif a 
été maintenu dans les mêmes 
conditions et selon les mêmes 
barèmes qu’en 2018. Mais 
la question de son prolonge-
ment se posera une nouvelle 
fois en décembre prochain. 
En particulier pour les zones 
B2 et C, dont ce devrait être 
la dernière année d’éligibilité. 
Pour les personnes qui envisa-
geraient de s’installer non loin 
des grandes agglomérations, 
mieux vaut donc ne pas trop 
tarder… Les discussions vont se 
poursuivre dans le courant de 
l’année. A suivre.

Le prêt à taux zéro maintenu

Le PTZ doit servir à financer l’acquisition 
d’un bien, dans le neuf ou dans l’ancien.

EN CHIFFRES
Moins de PTZ en 2019
En 2018, 93 000 dossiers de 
Prêt à taux zéro ont été ouverts, 
soit 30 000 de moins qu’en 
2017. D’après les projections 
du Crédit foncier, cette baisse 
devrait se confirmer en 2019 
avec 88 200 dossiers attendus, 
dont 21 000 dans l’ancien avec 
travaux. La tendance s’explique 
notamment par le durcissement 
des conditions du PTZ depuis 
2018 (lire ci-contre). Selon 
l’étude d’impact réalisée par le 
gouvernement, le PTZ devrait 
coûter 1,3Md€ à l’Etat cette 
année.

L’éco-PTZ prolongé
L’éco-PTZ est un Prêt à taux zéro 
permettant de financer jusqu’à 
30 000€ de travaux de rénovation 
énergétique dans un logement 
ancien. Arrivant initialement à 
échéance fin 2018, ce dispositif 
a été prorogé de trois ans, soit 
jusqu’à fin 2021. Il est aussi 
simplifié : accordé dès la première 
rénovation, étendu à tous les 
logements de plus de deux ans, 
accessible aux copropriétés…

RE
PÈ
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En vogue au moment de 
la flambée de l’immo-
bilier, le prêt ou crédit 
relais est aujourd’hui 
peu demandé dans la 
Vienne, alors qu’il est 
toujours très utilisé dans 
des zones tendues. 

  Arnault Varanne

Après cinq, dix voire quinze 
ans, de nombreux proprié-

taires cherchent à acquérir un 
bien plus grand ou mieux placé. 
Et très souvent, un dilemme 
s’offre à eux : comment conci-
lier la vente de leur maison ou 
appartement avec l’achat d’un 
nouvel home sweet home, sans 
repasser par la case location ? 
Ni même rater une opportunité 

? Il fut un temps où le prêt relais 
avait la cote dans la Vienne. En 
pratique, le dispositif permet 
d’emprunter entre 50 et 80% 
de la valeur du bien à céder 
pour solder le capital restant et 
bénéficier d’un apport. « Dans 
notre établissement, nous prê-
tons jusqu’à 70% de la valeur, 
précise Stephen Delcourt, di-
recteur d’agences de la Banque 
populaire Val de France. Le prêt 
relais est encore demandé par 
quelques clients, mais seu-
lement dans certains cas de 
figure. Une maison cossue, de 
centre-ville ou à la campagne, 
partira plus rapidement qu’une 
autre. Malgré tout, cela reste 
une solution plus chère. »

Une vraie incertitude
D’une durée de douze à vingt-
quatre mois, le dispositif 

correspond donc à un type de 
clientèle très restreint dans le 
département. Il faut dire que 
le marché de l’immobilier y 
est beaucoup plus détendu 
qu’il y a dix ans. On met en 
moyenne entre six mois et un 
an à vendre son bien. « Cette 
incertitude sur le prix et la 
durée fait que le prêt relais 
n’est plus une alternative. Les 
particuliers qui nous appellent 
ne nous en parlent pas », 
abonde Florence Maréchal, 
juriste à l’Association départe-
mentale pour l’information sur 
le logement (Adil 86). Ce qui 
est vrai ici l’est moins en ré-
gion parisienne ou en Gironde, 
où la demande est soutenue. 
Là-bas, les risques sont donc 
moins élevés, notamment à 
la fin de l’échéance fixée. Un 
établissement bancaire est 

en effet fondé à demander le 
remboursement du crédit, quel 
que soit le scénario auquel est 
confronté le propriétaire. 

Demandez aux 
professionnels
Un conseil : si vous devez recou-
rir au crédit relais, assurez-vous 
que votre bien est au bon prix 
et donc attractif rapidement. 
N’hésitez pas à demander des 
estimations à plusieurs profes-
sionnels de l’immobilier, à dé-
faut de leur confier un mandat 
de vente. Ils sont les mieux pla-
cés pour connaître le contexte 
du marché (localisation, attrac-
tivité…). Si vous ne vous sen-
tez pas l’âme d’un aventurier, 
privilégiez la sécurité, à savoir 
une location transitoire dans 
l’attente de votre futur home 
sweet home… 

Le prêt relais n’a plus la cote 
S E R V I C E S

RÉNOVATION 
ÉNERGÉTIQUE
Un guide des aides 
par l’Ademe

Le plan de rénovation 
énergétique des bâtiments 
en France prévoit de rénover 
500 000 logements par an, 
« dont la moitié occupée par 
des ménages aux revenus 
modestes » et en situation 
de précarité énergétique. 
Mais il n’est pas toujours 
évident de s’y retrouver 
parmi les différentes aides 
destinées à financer de tels 
travaux… C’est pourquoi 
l’Agence de l’environnement 
et de la maîtrise de l’énergie 
(Ademe) a édité un guide 
répertoriant toutes les aides 
actuellement disponibles : 
Crédit d’impôt pour la 
transition énergétique 
(CITE), éco-prêt à taux zéro, 
TVA à taux réduit, aides 
du programme « Habiter 
mieux » de l’Agence 
nationale de l’habitat (Anah), 
dispositif des certificats 
d’économies d’énergie (CEE), 
etc. Tout en prenant le soin 
d’en préciser les « conditions 
d’attribution, les cumuls 
possibles et les critères 
techniques exigés pour les 
équipements et matériaux » 
éligibles. Il y est notamment 
rappelé que de nombreuses 
aides sont conditionnées à 
la réalisation des travaux 
de rénovation par des 
professionnels dits « RGE » 
pour Reconnus garants de 
l’environnement. 

Ce guide est directement 
consultable à l’adresse suivante : 

www.ademe.fr/particuliers-
eco-citoyens/financer-projet
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Le prêt relais est un dispositif de moins 
en moins utilisé dans la Vienne. 

Dossier habitat
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R E C R U T E M E N T

Déjà à l’origine d’une 
école de la relation 
client, un groupe 
d’entreprises du secteur 
lance ce mois-ci, sur 
la Technopole, une 
plateforme de recrute-
ment. Le but ? Trouver 
les bons profils. 

  Romain Mudrak

Le 12 février est une date à 
marquer d’une pierre blanche 

pour le secteur de la relation 
client. Le premier employeur 
de la Technopole du Futuros-
cope (3 000 salariés) a lancé sa 
propre plateforme de recrute-
ment baptisée RC Talents. Dans 
le détail, huit entreprises(*) se 
sont associées sous la bannière 
de l’Association pour la pro-
motion des compétences de la 

relation client (APCRC) afin de 
palier leurs difficultés à trouver 
de bons candidats. Et le besoin 
est réel : 1 300 postes seront à 
pourvoir rien qu’en 2019 pour 
absorber les hausses d’activité 
et remplacer les départs en 
retraite.

L’image d’un 
job étudiant 
« Nous avons reçu 1 400 CV 
pour nos 240 recrutements 

effectués en 2018, témoigne 
Nicolas Tranchant, directeur du 
site chasseneuillais d’Aquitel, 
qui vient de vivre une année 
exceptionnelle grâce à de nou-
velles prestations commandées 
par un client américain. Pour la 
suite, la plateforme RC Talents 
fera une pré-sélection des can-
didatures et les enverra vers 
l’une ou l’autre des entreprises 
adhérentes, en fonction des 
profils recherchés. Chez nous, 

le savoir-être sera particu-
lièrement important. Pour le 
savoir-faire, les collaborateurs 
sont toujours longuement for-
més en interne. » 
Marlène Toussaint et An-
ne-Laure Imbert ont été recru-
tées le 15 octobre dernier pour 
piloter cette plateforme. Les 
missions de ces ambassadrices 
de la relation client se concen-
treront sur le recrutement et 
la revalorisation de l’image de 
ces métiers encore assimilés à 
des jobs étudiants. Portes ou-
vertes, salons, réseaux sociaux 
et même escape game (vous 
en saurez plus bientôt), tous 
les moyens sont permis ! Jeudi 
dernier, elles animaient par 
exemple une réunion d’infor-
mation à la Mission locale de 
Poitiers. 

(*)AFC, Armatis-LC, Aquitel, Call 
Services, Carglass, Chronopost,  

le Futuroscope et Orange.

Les talents de la relation client 

Les centres de relation client s’organisent 
pour palier leurs difficultés à recruter. 

Économie

ENTREPRISES
L’industrie affiche 
une bonne santé
Comme elle le fait tous les ans, 
la Banque de France dresse 
un bilan de l’année écoulée et 
les perspectives à venir pour 
quelque 3 500 entreprises en 
Nouvelle-Aquitaine, parmi les-
quelles 300 sont installées dans 
la Vienne. Et les tendances sont 
plutôt bonne. En particulier dans 
les services et l’industrie, qui 
devraient rester en croissance 
après une année 2018 plutôt 
bonne. Les chefs d’entreprises 
sont dans l’ensemble optimistes 
et anticipent majoritairement 
une hausse de leur chiffre d’af-
faires en 2019. Dans l’industrie, 
le dernier exercice a été marqué 
par des recrutements pour 44% 
des entreprises du département. 
A noter que l’emploi intérimaire 
est en net recul, en 2018, sur 
l’ensemble des secteurs. Par 
ailleurs, la moitié des industriels 
du territoire ont davantage in-
vesti en 2018 qu’en 2017 ; 47% 
annoncent déjà investir encore 
plus en 2019. Une spécificité 
du département. Sans surprise, 
le secteur du bâtiment et des 
travaux publics est un peu plus à 
la peine, avec une baisse nette 
de la production et des effectifs 
en 2018. La tendance ne devrait 
pas s’inverser cette année. 
Aussi, la Banque de France 
alerte sur la situation des en-
treprises en difficulté. En 2018, 
les impayés ont augmenté, en 
nombre (+3%) et en montant 
(+11,6%), plus qu’ailleurs 
dans la région. Et les défail-
lances d’entreprises étaient, en 
novembre dernier, en hausse 
pour la première fois depuis 
longtemps. « Il y a des tensions 
de trésorerie sur lesquelles il va 
falloir se montrer attentif », 
reconnaît Jean-Jacques Joante-
guy, directeur de la succursale 
de Poitiers.
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Au-delà de RC Talents, l’Association pour la promotion des 
compétences de la relation client (APCRC) porte, depuis 2016, 
une autre initiative locale : l’INRC School. A l’issue des deux 
premières sessions, une soixantaine de personnes sortiront 
bientôt diplômées d’un BTS Négociation Relation Client (NRC) 
ou d’un bachelor. En contrat de professionnalisation, tous ces 
bénéficiaires sont d’ores et déjà recrutés. Plus d’infos au sujet 
des prochaines sessions sur apcrc.fr 

INRC School : 45 salariés formés en alternance 

D
R 

- 
A

PC
RC

 A
rm

at
is

 L
C



Alors que les apiculteurs 
de la Vienne sonnent 
l’alerte face à la menace 
du frelon asiatique, 
des étudiants poitevins 
en génie cellulaire 
planchent sur un piège 
biologique spécifique 
à ce nuisible.

  Romain Mudrak

« Nous voulons taper un  
grand coup ! » Le président 

des Apiculteurs du pays Châtelle-
raudais en a assez que le frelon 
asiatique décime ses abeilles 
en toute impunité. Et Philippe 
Merlier compte le faire savoir, 
le samedi 9 mars, devant le 
sous-préfet de Châtellerault, le 
député Nicolas Turquois, Alain 
Pichon, président de l’associa-
tion des maires de la Vienne, 
et de nombreux élus du dépar-
tement. Il organise une réunion 
publique avec l’un des experts 
français de cet « envahisseur », 
l’entomologiste Eric Darrouzet. 
Une façon de sonner l’alerte 
générale et d’inciter les collec-
tivités ainsi que l’Etat à prendre 
le problème à bras-le-corps.  
« Pourquoi certaines communes 
donnent des aides aux proprié-
taires qui veulent détruire un 
nid de frelons chez eux et pas 
d’autres, déplore l’intéressé. 
Pourquoi n’y a-t-il pas de poli-
tique nationale sur le sujet ? » La 
question reste posée.
L’invasion a commencé en 
2005 par le sud-ouest de la 

France. Puis le frelon asiatique 
est progressivement remonté, 
dévastant toutes les ruches 
sur son passage. Depuis trois 
ans, la destruction des nids de 
frelons est même devenue l’ac-
tivité principale, « entre juillet 
et novembre », de Christophe 
Chaumeau, spécialisé dans le 
traitement des nuisibles. L’été, il 
intervient « jusqu’à dix fois par 
jour » pour déloger ces insectes 
agressifs.

Molécule naturelle
Le problème, c’est que la pano-
plie de parades est relativement 
réduite. Les pièges utilisés par 
les apiculteurs causent la mort 
d’un grand nombre de mouches, 
bourdons, guêpes et même 
d’abeilles. Un comble. Ces dom-
mages collatéraux sont insuppor-
tables aux yeux des amoureux 
de la nature. Et si la solution 

venait de… Poitiers ? Un groupe 
d’étudiants en deuxième année 
de master génie cellulaire tient 
une piste sérieuse pour mettre 
au point un produit hyper sélec-
tif qui n’attirerait que les frelons 
asiatiques. « Nous voulons 
utiliser les molécules sécrétées 
naturellement par ces frelons 
pour communiquer entre eux », 
précise Anaïs Canteau. Cette 
méthode a d’ores et déjà été 
validée par Eric Darrouzet, le 
même qui sera à Antran le  
9 mars. Mais là où les six jeunes 
Poitevins innovent vraiment, 
c’est dans leur capacité à repro-
duire cette molécule à l’infini. 
Pour cela, ils vont appliquer les 
principes (très prometteurs) de 
la biologie de synthèse. « En 
résumé, il s’agit de modifier des 
gènes de bactéries pour qu’elles 
produisent ce que l’on souhaite, 
comme des usines biologiques », 

explique Tony Horbach.
Supervisée par l’ensei-
gnante-chercheuse Brigitte 
Vannier, Anaïs, Tony et leurs 
camarades Anne-Claire Boisson, 
Marin Duthoit, Alicia Faugeroux 
et Marine Lavaud bénéficient 
pour leurs travaux du soutien 
de la Fondation de l’université 
de Poitiers. L’entreprise Valagro 
met à leur disposition un labo-
ratoire dans lequel des tests 
débuteront en mars. Ils ont 
aussi lancé une cagnotte(*) pour 
finaliser le budget. Ensemble, 
ces étudiants comptent présen-
ter leurs résultats à l’Igem, un 
concours international organisé 
par le Massachussetts institute 
of technology (MIT), fin octobre 
à Boston. En cas de victoire, 
l’avenir de leur startup serait 
déjà assuré.

(*)Plus d’infos sur la cagnotte : 
too-bee-hornet-too-bee.fr.

Ils déclarent la guerre au frelon

Six étudiants de Poitiers s’attaquent au 
frelon asiatique pour aider les abeilles.
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CONCOURS
Compost’âge lance 
un défi Zéro déchet 
vert

En partenariat avec Grand 
Poitiers, l’association Com-
post’âge lance un défi Zéro 
déchet vert à dix familles et 
dix entreprises, établissements 
ou jardiniers professionnels du 
territoire. « Cap ou pas cap de 
considérer que ce qu’on nomme 
« déchets verts » issus de nos 
jardins sont des ressources et 
non des déchets ? Cap ou pas 
cap d’apprendre les bonnes 
pratiques pour mieux gérer nos 
résidus de jardin et les réutiliser 
sur place ? Cap ou pas cap de 
s’engager dans ce défi sur les 
six prochains mois de l’année 
2019, en suivant un accompa-
gnement professionnel ? » Vous 
avez déjà des réponses à toutes 
ces questions et souhaitez 
candidater ? Si vous habitez ou 
travaillez dans l’agglomération, 
possédez un jardin, que vous 
vous engagez à participer à un 
maximum d’événements et 
changez au moins une pratique 
(paillage…), vous pouvez  
foncer ! La fin des inscriptions 
est prévue le 28 février. Le 
lancement officiel du défi aura 
lieu le 20 mars. 

Plus d’infos à info@compost- 
age.fr ou au 05 86 16 02 69.  

Inscriptions sur compost-age.fr, 
rubrique « Défi 0 DV ».

ÉVÉNEMENT
Une nuit de la 
chouette le 2 mars 
Chuintements, hululements, 
cris, frottements d’ailes… 
La Ligue de protection des 
oiseaux (LPO) invite le public 
à reconnaître les bruits 
caractéristiques des rapaces 
nocturnes, à l’occasion de la 
Nuit de la chouette. Deux 
rendez-vous sont fixés le 
samedi 2 mars, à 20h, à 
Archigny et Celle-l’Evescault. 
Au programme, balade 
nocturne et discussions sur  
les différentes espèces et  
les meilleurs moyens  
de les protéger.
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La sexualité reste un 
secret d’alcôve. Afin de 
briser ce tabou qui a de 
vraies conséquences sa-
nitaires et sociétales, le 
Centre gratuit d’infor-
mation, de dépistage 
et de diagnostic de la 
Vienne a mis en place 
un Api Bus.

  Claire Brugier

Tous les habitants du dépar-
tement ne sont pas égaux 

devant le dépistage des In-
fections sexuellement trans-
missibles (IST), notamment les 
personnes en situation de pré-
carité pour lesquelles l’accès se 
révèle souvent compliqué. Fort 
de ce constat, le Centre gratuit 
d’information, de dépistage 
et de diagnostic de la Vienne 
(Ceggid86) a affrété depuis 
décembre dernier un Api Bus. 
Api comme « Animation pré-
vention itinérante » et non 

comme « happy », même si la 
bonne humeur est de rigueur 
à bord du camping-car mis à 
disposition par Proxisanté. 
« Notre objectif est d’éclater 
les codes et de faire de la 
santé sexuelle en allant au 
plus près de la population, 
explique Tyffanie Houpert, mé-
decin légiste et sexologue au 
CHU de Poitiers. Nous n’avons 
ni blouse, ni bureau. On peut 
nous contacter en anonyme 
ou pas ;  la confidentialité est 
respectée, y compris vis-à-vis 
du CHU. »  

Un sujet encore tabou
Le Ceggid est placé sous 
l’égide de La Vie la santé, qui 
a ouvert fin 2018 à Poitiers. Il 
est animé par Tyffanie Hou-
pert et des sages-femmes qui 
l’accompagnent dans l’Api 
Bus ou assurent, en duo avec 
un médecin, les permanences 
dans les antennes fixes(*).  
« Les gens n’ont pas peur de 
discuter avec une sage-femme, 
constate la professionnelle de 

santé. Or, la sexualité, « et pas 
seulement celle en lien avec 
des pratiques à risques », reste 
indéniablement un sujet tu, 
socialement tabou. Y compris 
dans un cabinet médical, car 
« il est plus simple de parler 
d’une angine que de parler  
sexualité ». 

Prévention primaire
« En France, nous sommes 
encore trop peu dans la pré-
vention primaire », déplore 
Tyffanie Houpert. Les chiffres 
s’en ressentent.  Entre 2015 et 
2017, en Nouvelle-Aquitaine, 
les infections à gonocoque 
ont augmenté de 70%, celles 
à chlamydia de 15%. Des 
exemples parmi d’autres qui 
témoignent d’une moindre 
défiance vis-à-vis des IST, 
après la vigilance post-crise 
du Sida des années 1990. De 
même, en 2017-2018, 28% 
des personnes présentant une 
infection au VIH ont découvert 
leur séropositivité à un stade 
avancé. Sans oublier que « les 

IST sont à l’origine de cancers, 
de problèmes de fertilité... », 
rappelle Tyffanie Houpert qui 
aspire à ce que la sexualité 
sorte du simple diagnostic cli-
nique pour être appréhendée 
dans sa globalité, la préven-
tion, la pratique...
Outre l’Api Bus, le Ceggid va 
ainsi proposer à La Vie la santé 
des ateliers pour les ados, un 
samedi par mois à partir du  
16 mars, et il envisage éga-
lement l’ouverture, le jeudi 
matin, d’ateliers sexo à desti-
nation des personnes souffrant 
de maladies chroniques. 

Prochains arrêts de l’Api Bus,  
de 10h à 18h : le 12 mars à  

Moncontour, le 9 avril à  
Chauvigny, le 21 mai à Lusignan  

et le 18 juin à Vivonne.

(*)Le Ceggid  propose des cré-
neaux de consultation à Poitiers, 

à La Vie la santé, au relais 
Gérard-Charbonnier et dans les 
centres hospitaliers de Loudun, 
Montmorillon et Châtellerault.

Santé
P R É V E N T I O N

Et si on parlait sexualité ?

Takako Iri et Tyffanie Houpert sillonnent  
le département depuis décembre.

ENSEIGNEMENT
Sexualité, 
la grande absente

La sexualité reste la grande 
absente de l’enseignement de 
la faculté de médecine. « Avant 
l’internat, pendant six ans, plu-
sieurs items sont proposés aux 
étudiants : diabète, dysfonction-
nements sexuels masculins...  
La sexualité est probablement 
abordée à  ce moment-là, mais 
la façon d’aborder la sexualité  
ne l’est pas, constate le  
Dr Stéphanie Mignot, méde-
cin généraliste et professeure 
associée du département de 
Médecine générale de la faculté 
de médecine de Poitiers. Sur le 
sujet, chaque département de 
Médecine générale fait comme 
il a envie... »  La praticienne et 
enseignante a ainsi mis en place 
une formation avec le Mouve-
ment français pour le planning 
familial. Mais, convient-elle, « le 
nombre de places est compté : 
vingt-quatre maximum sur 
les trois cents étudiants de la 
faculté de médecine ».Pendant 
six jours, autour des thèmes de 
contraception, sexualité, genre, 
« on apprend à parler  de la 
sexualité, à utiliser les mots de 
la sexualité aussi naturellement 
que d’autres ». Par ailleurs, « un 
étudiant peut, au cours de son 
cursus, tomber sur un généraliste 
qui en parle. Il existe égale-
ment, dans les enseignements 
obligatoires, des séances où les 
étudiants peuvent amener leurs 
questions. Mais il n’existe pas 
d’enseignement dédié. Institu-
tionnellement, les programmes 
de formations n’ont jamais été  
modifiés. » A l’institut de forma-
tion en soins infirmiers, la situa-
tion est sensiblement différente. 
Le Dr Stéphanie Mignot  
cite également le « service  
sanitaire  des étudiants en  
santé », lancé à la rentrée 2018, 
« trois jours de formation dont 
l’une des thématiques est la 
sexualité et la prévention dans 
les milieux professionnels et les 
lycées ».
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IUT
La voiture qui 
consomme le moins
La team RedCar repart à la 
conquête du challenge EducE-
co. Du 16 au 18 mai prochains, 
les étudiants de DUT génie 
mécanique et productique de 
l’IUT vont tenter de parcourir 
une distance de 17km avec 
un minimum de carburant. 
Au passage, la conception 
du véhicule et la gestion 
globale du projet servent à la 
formation des étudiants. Pour 
réussir, les jeunes candidats 
lancent un appel aux sponsors 
capables de leur fournir une 
aide technique, matérielle ou 
financière. Si vous êtes inté-
ressé : teamredcarpoitiers@
gmail.com

EMPLOI
Top départ 
pour jobs d’été
Les jobs d’été se trouvent dès 
maintenant dans la Vienne. A 
Châtellerault, un Forum emploi 
est organisé le samedi 9 mars, 
de 9h à 16h, dans l’enceinte du 
4, rue Aimé-Rasseteau. Du 
côté de Poitiers, le Summer job 
2019 se tiendra le jeudi 4 avril, 
de 17h à 20h30, au restaurant 
universitaire Rabelais, sur le 
campus. A vos CV !

GRAND DÉBAT
Les jeunes  
ont la parole
Le Centre régional d’informa-
tion jeunesse (Crij) orga-
nise aussi son Grand débat 
national, le mardi 12 mars, 
de 18h30 à 20h30, aux Salons 
de Blossac, à Poitiers. Lors de 
cette rencontre, ils pourront 
particulièrement s’exprimer. 
Ces échanges aborderont 
principalement la transition 
écologique, la démocratie  
et la citoyenneté. 

L’Ecole supérieure de 
l’Education nationale, 
de l’enseignement 
supérieure et de la 
recherche (Esenesr) 
s’appelle désormais 
l’Institut des hautes 
études de l’éducation et 
de la formation (IH2EF). 
Un changement de nom 
synonyme de nouvelle 
philosophie. 

  Arnault Varanne

Poitiers, capitale de l’Education 
nationale ? L’antienne dis-

tillée par Jean-Michel Blanquer 
lors de chacune de ses visites 
fonctionne encore, le rectorat 
d’académie ayant été « sauvé » 
dans l’ancienne capitale ré-
gionale. Depuis son bureau de 
Chasseneuil, Bénédicte Robert 
regarde ces soubresauts avec un 
peu de distance. Pour autant, la 
directrice du nouvel Institut des 
hautes études de l’éducation 
et de la formation (ex-Esenesr) 
-depuis le 1er janvier 2019- a 
conscience qu’avec Canopé et 
le Cned, l’IH2EF pèse d’un poids 
certain. « Nous avons en charge 
la formation des managers de 
cette institution, c’est une belle 
responsabilité ! Ce sont des inter-
locuteurs quotidiens de millions 
de Français », prolonge-t-elle. 

« Un impact sur l’école »
L’IH2EF accueille chaque année 
11 500 cadres de l’Ecole, provi-
seurs de lycées, principaux de 
collèges, Inspecteurs et autres 
personnels d’encadrement. 
Des cadres auxquels l’Institut  
entend proposer une formation 
légèrement différente. « Nous 
voulons de plus en en plus aller 
vers un modèle de formation par 
la recherche, convient Bénédicte 

Robert. Cela apporte de la ré-
flexivité, du recul, de la hauteur 
de vue par rapport au métier. 
Les grandes évolutions de la so-
ciété ont un impact sur l’Ecole. Il 
y a quinze jours, nous avions par 
exemple une intervenante sur 
le thème des réseaux sociaux, 
non par sur l’usage mais sur les 
risques. » 

Un cycle d’auditeurs
Dans le même esprit, « l’ENA 
des cadres » de l’Education 

nationale va lancer prochai-
nement un cycle de formation 
d’auditeurs extérieurs à l’ins-
titution. Concrètement, une 
vingtaine de personnes -ayant 
un lien avec l’Ecole- suivront 
des conférences deux jours 
par mois, avec un séjour aux 
Etats-Unis sur l’intelligence 
artificielle. Autant d’influen-
ceurs qui pourront « mieux 
comprendre de l’intérieur 
l’Education nationale » et 
enrichir les cadres de la rue 

de Grenelle de leur expertise. 
Si vous êtes journaliste, repré-
sentant de parents d’élèves, 
fonctionnaire dans une collec-
tivité territoriale, vous pouvez 
candidater. L’annonce sera en 
ligne sur le compte Twitter  
@Ih2ef et sur le site esen.
education.fr. De quoi mettre 
un peu plus en lumière 
l’IH2EF, dont le degré de no-
toriété auprès des Poitevins et  
Châtelleraudais semble encore 
faible. 

L’Esen devient l’IH2EF

Bénédicte Robert veut aller vers un modèle de 
formation davantage centré sur la recherche. 
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C’est l’histoire d’un 
sport de filles pratiqué 
par des gars… Le Cep, 
unique club de natation 
artistique (synchroni-
sée) de Poitiers, compte 
cent cinq adhérents 
dont quatre hommes, 
qui ont rejoint l’aven-
ture pour la première 
fois cette année. 

  Romain Mudrak

Ce jeudi de février, une di-
zaine d’étudiants de la fac 

de sport de Poitiers se sont 
donné rendez-vous à la piscine 
de la Ganterie. Au menu de 
leur soirée, un défi original : 
participer à un entraînement 
de… natation synchronisée 
rebaptisée artistique. Assez du-
bitatifs sur ce « sport de filles », 
plusieurs gars ont vite déchanté 
une fois au bord du bassin. Tous 
sont pourtant de bons nageurs. 
Et pour cause, ils suivent une 
licence professionnelle dédiée 
à l’organisation et à l’animation 
d’activités aquatiques… L’ex-
périence s’est avérée doulou-
reuse, « surtout au niveau des  
cuisses ». Arnaud Bretin jubile ! 
C’est lui qui a lancé le pari avec 
ses camarades de promotion. 
Une façon de leur montrer toute 
l’exigence physique de cette 
discipline.
Arnaud a intégré le Cep en oc-
tobre dernier pour y effectuer 
son stage d’étude. Sa mission ? 
Organiser deux compétitions 
interrégionales en avril, ainsi 
que le gala de fin d’année en 

juin. Mais très vite, ce cycliste 
aguerri originaire de Royan s’est 
pris au jeu. Au même moment,  
Le Grand Bain de Gilles Lel-
louche a inondé les salles de 
cinéma de la région. Au sein 
du club poitevin, l’histoire de 
ce groupe de mecs qui monte 
une équipe pour participer aux 
Mondiaux de nage artistique 
a forcément résonné dans les 
têtes. L’aventure a démarré 
ainsi. D’autant que trois autres 
hommes ont commencé par 
hasard les entraînements, à 

l’automne. Comme par miracle, 
l’unique club de Poitiers compte 
donc, pour la première fois, cent 
une filles et… quatre garçons.

Chorégraphies au sec
Certes, on est encore loin de la 
mixité mais ça progresse. Une 
chose est sûre, l’expérience 
montre que les (gros) muscles 
sont nécessaires pour enchaî-
ner les techniques. « Godille 
par la tête », « rétropédalage »,  
« torpille »… Les mouvements 
doivent être précis et esthé-

tiques. Sans oublier l’apnée.  
« Il faut que le geste de main-
tien à la surface devienne 
aussi naturel que marcher », 
insiste le président, Eric Zéaro. 
Qu’elles s’exécutent en solo, en 
duo ou par équipe de huit, les 
chorégraphies se conçoivent 
et se répètent « au sec », sur 
le bord du bassin. Comme 
le pilote de la patrouille de 
France qui imagine ses figures. 
« A partir de 7 ans, les jeunes 
passent les épreuves préli-
minaires : le Sauv’nage et le 

passeport de l’eau, explique 
Eric Zaéro. Ensuite, ils doivent 
maîtriser le socle « découverte », 
« argent » et « or » pour accéder 
aux compétitions. » Autant dire 
que le niveau est vite relevé. 
La majeure partie de l’effectif 
du Cep Poitiers pratique ce 
sport en loisirs. Mais quelques  
pépites parviennent réguliè-
rement à émerger. Quatre na-
geuses ont intégré le pôle France 
de Nantes ces dernières années. 
Pour les hommes, il faudra  
attendre encore un peu !

Des gars dans le grand bain 

En équipe, la natation synchronisée 
réclame une concordance parfaite.

Sport
N A T A T I O N
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VOLLEY
Le SPVB défait à Montpellier
Malgré l’arrivée de Mitar Tzourits, le 
Stade poitevin volley beach a subi 
une troisième défaite consécutive en 
championnat, samedi, à Montpellier 
(1-3, 29-27, 14-25, 19-25, 23-25). Les 
troupes de Brice Donat sont désormais 
7es au classement de Ligue A avant la 
réception de Rennes, ce mardi. 

FOOTBALL
0/3 pour les clubs de la Vienne
En déplacement à Chauray, l’UES Mont-
morillon s’est inclinée 1 à 0, ce samedi, 
pour le compte de la 16e journée de 

National 3. Chauvigny et Poitiers ont 
également été battus, respectivement 
face à Bayonne (0-2) et Mérignac-Arlac 
(1-2). Les Macarons recevront le Stade 
poitevin le 23 février. 

RUGBY
On n’arrête plus le Stade
Le Stade poitevin rugby a poursuivi 
sa série de victoires, en s’imposant 
dimanche face à Guéret, sur le score 
sans appel de 27 à 9. Les Poitevins 
confirment ainsi leur première place au 
classement de la poule 7. Ils affronteront 
Tours le 3 mars, dans le cadre de la 18e 

journée de championnat de Fédérale 3. 

HANDBALL
Grand Poitiers et Lanester 
dos à dos (26-26)
Les joueuses de Grand Poitiers handball 
86 ont décroché le nul, samedi à domi-
cile, face à Lanester, leader de la poule 
2 de Nationale 2. Score final : 26 à 26. 
Elles restent dauphines des Bretonnes. 
Prochain match le 2 mars à Limoges. 

ATHLÉTISME
Lusine en argent à Miramas
Les championnats de France Elite en 
salle se déroulaient ce week-end à 
Miramas. L’épreuve a souri à Aymeric 
Lusine (EPA 86), qui a décroché l’argent 

sur 800m, sa spécialité, avec un chrono 
de 1’50’’62. Maxime Maugein, lui, n’a 
terminé que 7e du décathlon. 

Cross : Manon Douteau 
s’illustre à Gujan-Mestras
Manon Douteau (EPA 86) s’est imposée, 
dimanche, à Gujan-Mestras lors des 
demi-finales des France de cross. La 
Poitevine a remporté le « court » en 
14’12’’. Sur le « court » masculin, 
Guillaume Creusot (EPA 86) a terminé  
2e derrière Madjoubi en 12’45’’.  
A signaler la très belle performance  
de Thielma Liaud (PEC), 4e du cross 
long et meilleure espoir. 

Fil infos
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La nouvelle saison des 
Amis du théâtre popu-
laire (ATP) de Poitiers 
est déjà bien entamée. 
Le 5 mars prochain, ils 
présenteront une pièce 
de Victor Hugo, Mille 
francs de récompense, 
sur la scène du Tap. 

  Steve Henot

Une famille au bord de la 
ruine, un banquier sans 

scrupules et un repris de justice 
bien décidé à ne pas laisser  
« ceux d’en haut » en faire à 
leur guise. Voilà donc dans les 
grandes lignes les principaux 
protagonistes de Mille francs de 

récompense, la prochaine pièce 
au programme de la saison 
des Amis du théâtre populaire 
(ATP) de Poitiers, qui sera jouée 
le mardi 5 mars sur la scène du 
Tap. 
« Elle a été écrite en 1866 
pendant l’exil de Victor Hugo 
à Guernesey, période où il a 
été très prolifique, raconte 
Josette Marteau, la présidente 
des ATP de Poitiers. Il était un  
artisan du « théâtre en liberté », 
entre vaudeville, comédie et 
mélodrame, avec des excès 
sur tous les plans. » A la mise 
en scène, on retrouve Kheired-
dine Lardjam, avec qui les ATP 
avaient coproduit une adap-
tation du Bleu Blanc Vert de 
Maïssa Bey, en 2007. « La pièce 
est menée tambour battant 

dans un décor d’aujourd’hui », 
ajoute Josette Marteau.

« Le théâtre est fait 
pour tout le monde »
Le thème central, lui aussi, se 
veut « actuel ». Cette saison, 
il est question de résistance. 
Bertold Brecht, Karel Capek, 
Alexandra Badéa, Mikhaïl Boul-
gakov et donc Victor Hugo… 
Tous les auteurs au programme 
ont résisté. Contre l’oppression, 
la censure, chacun dans le 
contexte de son époque. « Ceux 
qui venaient de l’Est devaient 
utiliser beaucoup de méta-
phores, de détours pour être pu-
bliés, rappelle la présidente des 
ATP. Cette culture du passé nous 
nourrit encore aujourd’hui. » 
Comme à leur habitude, les ATP 

prônent l’ouverture, un théâtre 
accessible à tous. « Les ATP 
sont nés dans une période où 
la culture devait aller vers les 
gens. L’idée, c’est de se culti-
ver en se distrayant, rappelle 
Josette Marteau. Nous faisons 
des choses qui s’adressent à 
tous et notamment aux jeunes. 
Le théâtre leur est très utile. Il 
est fait pour eux, pour tout le 
monde. »

Mille francs de récompense, 
le mardi 5 mars à 20h30 au 

Tap. Tarifs : 28€, 26€ pour les 
adhérents du Tap, 22€ pour les 

adhérents des ATP, 15€ pour 
les étudiants, les chômeurs et 

les moins de 26 ans, 10€ pour 
la carte culture et scolaire. 

Renseignements au 05 49 88 39 
50 ou à www.amis-du-theatre-

populaire-de-poitiers.fr

MUSIQUE
• Samedi 23 février, à 21h, au  
café-cantine de Gençay, concert 
de Bibi Shop. 

ÉVÉNEMENTS
• Jeudi 21 février, à 11h15,  
atelier « Youplaboum ton  
corps », à l’Espace Mendès-France, 
à Poitiers. Pour les  
3-6 ans. 

• Samedi 23 février, à partir de 
10h, grande braderie d’Emmaüs, 
au parc du Chillou, à Châtellerault. 

• Samedi 23 février, à 15h30, 
projection du film de Mamadou 
Souaré sur la fraternité, suivie 
d’un débat. A la médiathèque  
des Trois-Cités, à Poitiers. 

• Samedi 23 février à 17h. Lecture 
musicale de l’oeuvre « Frères 
migrants » de Patrick Chamoiseau 
(Seuil). Médiathèque François-
Mitterrand. Entrée libre.

THÉÂTRE
• Jeudi 21 février, à 10h30, conte 
en théâtre d’ombres, au Théâtre 
au Clain, 67 bis, chemin de la 
Grotte-à-Calvin, à Poitiers. 

EXPOSITIONS 
• Jusqu’au 28 février, Peintures, 
par Slimane Ould Mohand, au 
Dortoir des moines de Saint-
Benoît.  

• Jusqu’au 23 février, ouverture de  
la Villa Bloch à Poitiers. Horaires : 
8h30-12h30 et 13h30-17h30. 
Samedi : 11h-18h.  Plus d’infos sur 
les expositions sur ville-poitiers.fr. 

• Jusqu’au 1er mars, au château de 
Périgny, Art’Tuitive, peinture de 
l’artiste Marylène R.

• Jusqu’au 6 avril, Invisible,  
vous avez dit invisible ?, œuvres 
d’Erwan Venn et Eva Aurich à la 
Maison Descartes, à Châtellerault. 

• Jusqu’au 24 avril, Secrets 
de fabrication, les métiers du 
processus industriel, à Cap 
Métiers Nouvelle-Aquitaine, rue 
Jean-Monnet à Châtellerault. Plus 
d’infos sur www.un-geste-un-
metier.fr. 

• Jusqu’au 28 avril, Les printemps 
seront silencieux, par Claire 
Fontaine, au Confort Moderne,  
à Poitiers. 

• Jusqu’au 15 septembre, Aristide 
Caillaud, peintre enchanteur, à 
la Maison des arts de Jaunay-
Marigny. 
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S 7 à faire
T H É Â T R E

La résistance sur les planches

PHOTO

Le travail industriel
devant l’objectif  
Jusqu’au 12 mai, à Potiers, l’Espace Mendès-France 
abrite une exposition photo baptisée Qualité de vue au  
travail. Le photographe Julien Michaud (Mauju) a passé du 
temps au sein de l’entreprise CDA Développement/Ardatec 
pour observer les salariés et les « shooter ». En résulte une 
vingtaine de clichés noir et blanc très esthétiques et forcément  
valorisants pour le dirigeant Jean-Marc Neveu et ses 
collaborateurs.

SCULPTURE

Le musée Sainte-Croix 
s’enrichit de nouvelles œuvres
A Poitiers, le musée Sainte-Croix accueille depuis la semaine 
dernière deux nouvelles œuvres de prestige : Eve, sculptée 
par Rodin en 1881 et le Portrait de Rodin, un buste réalisé par 
Camille Claudel en 1886. Les deux œuvres sont prêtées pour 
trois ans par le Musée d’art et d’archéologie de Guéret, dans la 
Creuse. Le musée Sainte-Croix compte déjà cinq sculptures de 
Rodin et douze de Camille Claudel. Rappelons que les lieux ont 
accueilli 35 000 visiteurs en 2018. Un record. 

Mille francs de récompense est l’une des nombreuses 
pièces écrites par Victor Hugo lors de son exil à Guernesey. 
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Sur le point de boucler 
une grosse levée de 
fonds, Pixis est éga-
lement en cours de 
recrutement. La startup 
poitevine dédiée à 
l’orientation représen-
tera la France lors de 
l’exposition universelle 
de Dubaï, d’octobre 
2020 à avril 2021. 

  Arnault Varanne

Sa visite est (un peu) passée 
inaperçue. Poitiers a pourtant 

reçu début décembre Ranya 
Saadawi, « senior manager 
innovation impact Grant Pro-
gramme » de l’Expo universelle 
Dubaï 2020. « Elle est venue 
découvrir l’éco-système de 
Poitiers en matière d’edutain-
ment », raconte Aloïs Gaborit. 
Le co-fondateur de Pixis parle 
à dessein, son entreprise ayant 

été sélectionnée pour participer 
à l’Expo universelle qui se dé-
roulera aux Emirats arabes unis. 
La PME de bientôt neuf salariés, 
dont une majorité à Paris, s’est 
fait une spécialité de l’orien-
tation des jeunes, collégiens, 
lycéens, étudiants… 
Sa force ? Une plateforme en 
ligne sur laquelle les internautes 
accèdent à des milliers de res-
sources, notamment des fiches 
métiers très concrètes, qui s’ap-
puient sur les dix-sept  objectifs 
du développement durable de 
l’Organisation des nations unies 
(ONU). Un chatbot permet d’ac-
compagner les jeunes pendant 
leur scolarité en leur proposant 
des heures de coaching. Ils 
peuvent déjà se soumettre à 
un bilan d’orientation complet 
pour y voir clair. En 2018, la 
plateforme Pixis.co a enregistré 
30 000 visiteurs uniques, dont 
10 000 récurrents. Au-delà, 
Aloïs Gaborit et ses partenaires 
arpentent les salles de cours 

pour y organiser des ateliers  
« Imagine ton métier en 2030 ».  
« L’an dernier j’en ai assuré 
une cinquantaine en Nou-
velle-Aquitaine et en Ile-de-
France », prolonge l’associé de 
Borna Scognamiglio et  Wissam 
Sammouri. 
L’orientation 4.0 a tellement le 
vent en poupe que Pixis boucle 
actuellement une levée de 
fonds de 1,7M€, qui devrait lui 
permettre de poursuivre son 
développement. En parallèle, 
la PME recrute quatre nouveaux 
collaborateurs, « deux profils 
techniques et deux autres sur le 
développement commercial et 
marketing ». L’annonce est en 
ligne, entre autres, sur la plate-
forme welcometothejungle.co. 
« Nous embaucherons là où les 
profils sont les plus intéressants, 
à Paris ou Poitiers », prolonge le 
dirigeant d’entreprise. Façon de 
dire que les candidats doivent 
rapidement se faire connaître 
ici. 

Pixis passe la seconde 

Aloïs Gaborit ne sera peut-être plus le 
seul représentant de Pixis à Poitiers. 

Les acteurs de l’éducation, dont Pixis, ont formalisé la semaine dernière un projet de partenariat 
baptisé « Boat », comme Badges ouverts à tous. Les « open badges », dans la langue de Shakespeare, 
servent à stocker les compétences acquises par un élève ou un salarié sur un objet numérique. Les-
quels pourront le faire valoir auprès d’un établissement ou d’une entreprise qu’ils veulent intégrer. 

L’open badge émerge



Grand amateur de flore 
et de photo, Jacques 
Potiron agrémente tous 
ses voyages de décou-
verte d’orchidées. Il a 
mis en évidence trois 
nouvelles espèces lors 
de son dernier périple 
en Equateur. Prochaine 
destination : la Croatie. 

  Arnault Varanne 
 

Depuis près d’un demi-siècle, 
il s’est entiché d’une plante 

aux vertus insoupçonnées. 
Présente en masse sous nos 
lattitudes, l’orchidée se dé-
multiplie sur tous les conti-
nents. Il en existe par exemple 
plus de quatre mille espèces 
rien qu’en Amérique latine 
contre cent soixante-dix dans 
l’Hexagone. Jacques Potiron 
ne les connaît pas toutes, loin 
de là, mais son expertise est 
aujourd’hui reconnue. « J’ai 
découvert les premiers spé-
cimens chez moi, sans savoir 
de quoi il s’agissait, témoigne 
cet habitant de Colombiers. 
Elles avaient poussé dans 
une bordure de lavande… » 
Au fil de ses pérégrinations, le 
membre de la Société française 
d’orchidophilie Poitou-Cha-
rentes Vendée (SFO-PCV) a 
développé une vraie curiosi-
té. Autour de chez lui ou sur 
les rives de la Méditerranée, 
en Turquie ou en Equateur, 
le septuagénaire profite de 
chaque voyage pour parfaire 
sa connaissance des phalae-
nopsis. « Ce sont des filles de 
l’eau et du vent, abonde-t-il de 
manière poétique. Elles sont 

en général très petites, mais 
leurs formes, leurs odeurs et 
leurs pollinisateurs divergent 
vraiment dans la nature. » Le 
septuagénaire reconnaît un 
faible pour le Sabot de Vénus.
Ses découvertes, Jacques Po-
tiron les documente grâce à 
son autre passion : la photo.  
« Quand vous voyez un type 
dans un champ accroupi, ne 

cherchez plus ! », plaisante 
son ami et « collègue » de la 
SFO-PCV Bernard Renault. Ses 
milliers de clichés d’orchidées 
servent à l’envi pour des diapo-
ramas grand public et, mieux 
encore, alimentent les bases 
de données du Conservatoire 
régional d’espaces naturels 
(Cren). « L’orchidée est un 
magnifique indicateur de la 

biodiversité, elle a horreur  
des engrais et pesticides », 
prolongent les deux compères. 
Autant dire qu’ils se désolent 
de leur disparition partielle du 
paysage. Jacques Potiron visi-
tera prochainement la Croatie 
en quête de nouvelles espèces 
susceptibles d’enrichir sa  
collection personnelle. Quand 
on aime… 

Détente
C Ô T É  P A S S I O N
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL)  
Evadez vous du quotidien 

à deux. Corps et esprit ne de-
mandent qu’à s’activer. Votre 
environnement professionnel 
est soumis à des changements 
imprévus.

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
Dualité dans votre sphère 

émotionnelle. Semaine riche en 
émotions fortes. Vous disposez 
de tous les atouts pour gravir les 
échelons.

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN) 
Soyez franc dans vos rela-

tions amoureuses. Sachez ca-
naliser votre énergie. Dans le 
travail, restez discret sur vos 
projets.

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Le ciel favorise votre vie 

sentimentale. Vous avez besoin 
de lâcher prise. Dans le travail, 
vous optimisez, vous dévelop-
pez, vous innovez !

LION (23 JUILLET > 22 AOÛT)  
Climat propice à la séduc-

tion. Restaurez votre capital 
santé. Dans le travail, prenez 
des risques car la chance vous 
sourit. 

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Un joli ciel parsème votre 

vie sentimentale de rêves étoi-
lés. Vous avancez avec fougue. 
Vous mettez tout en œuvre pour 
atteindre votre idéal.

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Belles satisfactions dans le 

couple. Ne gaspillez pas votre 
énergie inutilement. Vous opti-
misez votre temps de travail à 
souhait. 

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Vous découvrez des ho-
rizons inconnus à deux. 

Force, moral et résistance. Vous 
pourriez décrocher le job de 
votre vie assez rapidement. 

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
Quelques remises en ques-

tion à prévoir dans votre vie 
affective. Privilégiez les plats 
légers. Votre énergie vous re-
donne confiance dans vos pro-
jets professionnels.

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Vous appréciez les jeux sen-

suels. Votre moral est au top. Votre 
aura renforcée vous vaut tous les 
succès dans le travail.

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
Votre partenaire vous 

comble. Allégez votre emploi du 
temps cette semaine. Votre tra-
vail est récompensé.

POISSON (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Le ciel veille jalousement 

sur vos amours. Vous avez une 
belle énergie et l’envie de bou-
ger. Dans le travail, vous être 
ambitieux et créatif au possible.

Jacques Potiron allie ses passions : la photo et les orchidées. 

20 le .info - N°434 du mardi 19 au lundi 25 février 2019

Toutes les quatre semaines, le 7 vous propose, en partenariat avec 
l’Association des professeurs de mathématiques de l’enseignement 

public (Apmep), un jeu qui met vos méninges à rude épreuve.

Retrouvez la solution à ce jeu sur le7.info (rubrique dépêches) dès mercredi.

A vos maths

Travaux et vitesse moyenne
Un automobiliste roule à la vitesse de 77 km/h pour aller de Poitiers 

à Châtellerault par l’autoroute en travaux dans ce sens, puis à la vitesse 
de 127 km/h pour en revenir toujours par l’autoroute sans travaux. 

Quelle est sa vitesse moyenne sur l’aller-retour ?

La 7e édition du Salon de l’orchidée et des plantes succulentes se déroulera les samedi 2 et 
dimanche 3 mars, de 10h à 19h, à la Maison de la forêt de Montamisé. Organisé par la Société 
française d’orchidophilie Poitou-Charentes et Vendée, le rendez-vous rassemblera un producteur 
d’orchidées, un autre de safran, un apiculteur, un amateur (éclairé) de succulentes, une expo-
sition sur la pollinisation, un stand de conseil atelier de culture et rempotage… Entrée : 3€, 
gratuite pour les moins de 12 ans. 

Un salon dédié à Montamisé
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L’Erreur
De Susi Fox

  Cathy Brunet

L’intrigue : Sasha porte enfin 
l’enfant de l’amour. Elle est 
médecin légiste et son amou-
reux est un futur cuisinier à son 
compte. Mais un jour, elle se ré-
veille à l’hôpital. On vient de lui 
faire une césarienne en urgence. 
La maman et le bébé se portent 
bien, même si ce dernier est pré-
maturé. Elle veut voir son enfant. 
Quand la sage-femme lui amène 
le nouveau-né, Sasha est persua-
dée que ce n’est pas le sien. Rien 
ne fonctionne : l’amour maternel 
n’est pas présent, le visage de 
l’enfant n’a rien de familier, la 
fusion mère-enfant est inexis-
tante. On appelle cela le stress 
post-natal, mais la jeune femme 
est certaine que son enfant se 
trouve ailleurs. Mais où peut-il 
être et pourquoi lui a-t-on pris ? 
Est-ce une erreur ?

Mon avis : Un thriller psycholo-
gique qui se déroule dans une 
ambiance pesante et aseptisée, 
comme les couloirs de l’hôpital. 
L’auteur met en avant l’instinct 
maternel malgré l’incompréhen-
sion du personnel hospitalier et 
de l’entourage de cette jeune 
mère, qui se sent si mal après 
son accouchement. Une erreur 
de cette nature est-elle encore 
possible aujourd’hui dans les 
hôpitaux ? Comment prouver 
au reste du monde que l’on est 
saine de corps et d’esprit quand 
on refuse que l’enfant présenté 
soit le sien ? Une auteure à dé-
couvrir sans attendre !

L’Erreur, de Susi FOX
Editions Fleuve Noir.

V O T R E  A R G E N T

Chèque énergie, 
mode d’emploiGrâce à la Smart Keybox, 

vos clés sont protégées 
dans un boîtier connecté 
et accessibles 24 heures 
sur 24.

Vous voulez partager facilement, 
et en toute sécurité, vos clés avec 
un enfant, un ami, un locataire ou 
un voisin, sans avoir à les cacher 
sous le paillasson ? Avec la Smart 
Keybox, c’est facile. Ce petit boî-
tier connecté vous permet de 
donner un accès à distance 24 
heures sur 24. Il vous suffit créer 
un code PIN (ou une clé Blue-
tooth) depuis votre smartphone 
avec l’application dédiée et de 
l’envoyer à votre invité. Celui-ci 
n’aura plus qu’à saisir le code sur 
la Smart Keybox et récupérer les 
clés. L’accès peut être permanent, 
unique ou temporaire. L’applica-
tion vous prévient chaque fois que 
le code est utilisé. Très costaud, 
ce mini-coffre-fort peut contenir 
jusqu’à six clés et se fixe facile-
ment à une poignée de porte, sur 

une clôture, un portail ou un mur. 
Partenaire d’Airbnb, il synchronise 
automatiquement vos annonces 
de location avec votre compte. 
Les codes sont automatiquement 
générés et envoyés par email à 
vos locataires, dès validation de 
leur réservation. Dernier détail, la 
Smart Keybox ne requiert aucune 
connexion et fonctionne en totale 
autonomie, même dans les zones 
où il n’y a pas de réseau.

Alexandre Brunet - Connect & Vous 
1, rue du Marché Notre-Dame 

Poitiers. 

La boîte à clés intelligente
O B J E T S  C O N N E C T É S

En partenariat avec l’Institut pour 
l’éducation financière du public 
(IEFP), le « 7 » vous propose chaque 
mois une chronique sur la consom-
mation au sens large. 

Le chèque énergie remplace les tarifs sociaux 
de l’énergie. Cette aide financière bénéficie aux 
ménages à faibles revenus. Elle permet de ré-
duire le montant des factures d’énergie, quelles 
qu’elles soient (électricité, gaz naturel ou en 
citerne, fioul, bois…). Le chèque énergie peut 
également être utilisé pour financer certains 
travaux de rénovation énergétique, répondant 
aux critères d’éligibilité du Crédit d’impôt tran-
sition énergétique (CITE).
Le chèque énergie est utilisable avec tous les 
types d’énergie, contrairement aux tarifs so-
ciaux de l’énergie qui ne concernaient que le 
gaz et l’électricité. Ses critères d’attribution et 
son montant plafond ont été étendus en 2019. 
Pour bénéficier du chèque énergie, il faut dis-
poser d’un revenu fiscal de référence inférieur 
à 10 700€ pour une personne seule contre  
7 700€ en 2018. Son montant est compris entre 
48€ et 277€ (contre 227€ en 2018), selon le 
niveau de revenus, par unité de consommation, 
soit en fonction du nombre de personnes dans 
le foyer.  
Aucune démarche n’est nécessaire pour en 
bénéficier. Le chèque énergie sera automati-
quement envoyé par voie postale au domicile 
du bénéficiaire, entre fin mars et fin avril 2019. 
Celui-ci l’envoie à son fournisseur d’énergie, en 
précisant ses références client, pour être déduit 
des prochaines factures. En 2019, le montant 
moyen du chèque énergie est revalorisé, porté 
de 150€ à 200€. Il devrait bénéficier à 5,8 mil-
lions de ménages, contre 3,6 millions en 2018. 
Pour obtenir plus d’informations, deux services 
sont consultables : le ministère de la Transition 
écologique et solidaire au 0 805 204 805 (ser-
vice et appel gratuits), du lundi au vendredi de 
8h à 20h, ou via le site internet www.chequee-
nergie.gouv.fr ; le médiateur national de l’éner-
gie au 0 800 112 212 (service et appel gratuits) 
ou via le site internet www.energie-info.fr. 

Détente
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I M A G E  E N  P O C H E

Un souvenir, au soleil couchant, des berges de la Vienne à Châtellerault.
 Photo  Jérôme (@jey1386) (team @igers_poitiers)

Retrouvez la communauté officielle des Instagramers de Poitiers sur la plate-
forme Instagram et suivez @igers_poitiers. Concours, sélections hebdomadaires 
(hashtag #igers_poitiers), rencontres, instameets et d’autres surprises sont à 
découvrir pour cette nouvelle saison 2018-2019.

jey1386

jey1386
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7 à voir
C I N É M A

Science-fiction de Robert Rodriguez avec Rosa Salazar, Christoph Waltz, Jennnifer Connelly (2h02).

Le cyberpunk pour tous

Le 7 vous fait gagner dix places pour assister à la séance de votre choix 
de La Grande Aventure Lego 2, pendant toute la durée d’exploitation 

du film, au CGR de Fontaine-le-Comte.

Pour cela, rendez-vous sur www.le7.info ou sur notre appli et jouez en ligne.
Du mardi 19 au dimanche 24 février inclus.

10 places
à  gagner

Ramenée à la vie, une cyborg 
amnésique se découvre des capa-
cités de combat hors du commun, 
qui ne sont pas sans susciter des 
convoitises… L’adaptation honnête 
de Gunnm, un célèbre manga et 
chef-d’œuvre du genre cyberpunk.

  Steve Henot

Une population divisée en deux. Tout en 
haut, la ville suspendue de Zalem, qui abrite 

les plus aisés. Au sol, Iron City, une cité-pou-
belle où règnent la misère et la violence, sur 
laquelle Zalem déverse tous ses déchets mé-
caniques. C’est dans cette immense décharge 
à ciel ouvert que le Dr Dyson Ido découvre, un 
jour, les restes bien conservés d’un cyborg à 
l’apparence de jeune femme. Méca-clinicien 
de son état, il le répare et l’adopte en lui don-
nant le nom de sa fille disparue, Alita. Mais 
alors qu’ils apprennent encore à se connaître, 
ils découvrent les formidables capacités du cy-

borg au combat. Lesquels ont tôt fait d’attirer 
les convoitises des plus puissants…
Voilà plus de dix ans que James Cameron  
(Avatar, Titanic) nourrit le souhait d’adapter 
l’œuvre brute du Japonais Yukito Kishiro, 
Gunnm, sur grand écran. C’est désormais chose 
faite avec ce Alita : Battle Angel, finalement 
réalisé par l’étonnant Robert Rodriguez (Sin 
City, Spy Kids). Production à gros budget -près 
de 200M$, tout de même- le film affiche des 
images de synthèse dernier cri, époustou-
flantes de naturel et qui restituent très fidè-
lement l’univers cyberpunk du manga. Aussi, 
l’histoire originale et les personnages sont 
respectés à la lettre. Mais à trop vouloir se 
montrer exhaustif, le récit semble ici parfois 
manquer de liant, de fluidité. Calibrée pour le 
très grand public, cette adaptation perd éga-
lement de la noirceur et de l’hyper-violence 
qui caractérise Gunnm. Et, par extension, de sa 
force d’évocation, peu aidée par la réalisation 
très scolaire de Robert Rodriguez. Les fans 
resteront sans doute sur leur faim, les autres 
y trouveront un agréable divertissement de 
science-fiction.
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Cyril, 39 ans
« Ça m’intéressait d’autant 
que je connais le manga. 
Il y a pas mal de ressem-

blances sur certains aspects. 
Le film est très bien réalisé, 

avec de très bons effets 
spéciaux. »

Julie, 19 ans
« J’ai adoré. Il y a beaucoup 

d’action, rien à redire sur 
les acteurs… J’avais entendu 
parler du manga, mais je ne 
l’ai pas lu. Maintenant, j’ai 

hâte de voir la suite. »

Pascal, 30 ans
« J’ai trouvé le film vrai-

ment excellent. En général, 
je ne regarde quasi que 

des films de science-fiction 
comme celui-ci : Avatar, 
Star Wars… Là, j’attends 

la suite. »

Ils ont aimé
 ... ou pas !   

FONTAINE-LE-COMTE
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Il les appelle « mes petites 
croyances infondées », sans 

nostalgie mais avec une cer-
taine affection. Pourtant depuis 
cinq ans, Victorien Draperon 
les combat, elles et toutes les 
pensées sans fondement scien-
tifique. Lors du premier TEDx 
de Poitiers organisé à l’Espace 
Mendès-France, début février, 
il l’a confessé, debout face au 
public. « J’ai suivi des personnes 
peu recommandables dans la  
complosphère. » Quelques jours 
plus tard, à une table du Café des 
arts, à Poitiers, le jeune homme 
de 29 ans réitère cet aveu, 
désormais presque naturelle-
ment. La boutique mitoyenne 
évoque l’ésotérisme. Il s’amuse 
de la coïncidence, lui qui est né 
dans « une famille portée sur 
l’ésotérisme ». Magnétiseuse, 
sourcier, radiesthésiste avec un 
pendule... Le Poitevin, troisième 
d’une fratrie de quatre garçons, 
les a côtoyés pendant toute son 
enfance. « A 18 ans, je crois que 
j’ai fait une réaction anti-patron, 
même si mon père est patron 
et que je l’adore, précise-t-il. 
Cela a marqué le début de ma  
politisation. »  

De fil en aiguille, de sites Inter-
net en vidéos YouTube, pous-
sant à l’extrême « la critique 
de l’idéologie dominante », il 
a cherché des réponses dans le 
complotisme. « Et je suis allé 
assez loin..., avoue-t-il. J’ai dé-
couvert plein de penseurs pen-
dant cette période-là, mais aussi 
des personnes qui agrègent les 
pensées pour en faire un dis-
cours. » Puis il a remarqué Henri 
Broch, le père de la zététique. 
« Dans les pays anglo-saxons, 
on le traduit par « scepticism ». 
La zététique, c’est la science 
appliquée aux phénomènes 
paranormaux. Ce n’est pas une 
méthode, c’est un courant de 
pensée. Une gymnastique de 
l’esprit qui consiste à douter de 
manière structurée. » 
Derrière ses lunettes écailles, 
ses yeux bruns trahissent une 
intense activité cérébrale. Victo-
rien Draperon ne semble laisser 
aucun répit à son cerveau ; 
tout est matière à réflexion, y 
compris les textes de rap, une 
musique qu’il écoute volontiers, 
« mais en français, il faut que je 
comprenne ! » Parce que « le rap, 
ce sont des discours sonores. » 

Des mots, des idées, qu’importe 
la mélodie.
« La connaissance appelle la 
connaissance », explique-t-il, 
concédant une certaine « bouli-
mie »  et une hyperconnexion. 
« J’écoute des émissions en 
podcast même quand je fais 
la cuisine ou le ménage. » 
Il lit aussi beaucoup, Noam 
Chomsky et bien d’autres. « Pas  
de romans ! », s’exclame-t-il, re-
poussant l’idée avec véhémence. 
Sans doute les romans, comme 
la télévision, qu’il n’a plus  
regardée depuis dix-huit ans, 

sont-ils également « trop lents ». 
Même s’il assure s’octroyer des 
moments de lâcher-prise avec 
ses copains, lorsqu’il fait du sport 
ou part sur les routes avec sa 
compagne, dans leur van amé-
nagé, Victorien Draperon est 
toujours impatiemment en quête 
de sens.
« C’est sa façon d’être. Dès 

qu’on lui parle, on voit qu’il 
analyse si on n’est pas en train 
de l’embrouiller. Il est très dans 
le contrôle », s’amuse Benoît 
Dujardin, le président de Vox 
Actum, association organisatrice 
du TEDx. Il aurait dû être agent 
secret ou détective privé. » 
Titulaire d’un master II de l’IAE 
de Tours, Victorien Draperon 
est conseiller en recrutement 
dans une agence d’intérim.  
« Rien à voir avec la  
zététique ! » assène-t-il. 

« J’avais des choses 
magiques à dire ! »
C’est lors d’une soirée-débat 
sur « capitalisme et nihilisme » 
qu’il a rencontré Pierre, un autre 
converti au zététisme qui lui a 
parlé du TEDx. « J’ai envoyé une 
vidéo de trois minutes. Je le fai-
sais pour moi, pour essayer de 
résumer ma pensée. J’avais des 
choses magiques à dire ! » 
Lors de la préparation, Stéphane 
Graciet, son coach, a découvert 
« un personnage en chemine-
ment, à fleur de peau, qui se 
pose des questions ». Le comé-
dien Hervé Guyonnet, qui l’a 
également accompagné, évoque 

« quelqu’un qui aime que les 
choses aillent dans son sens ». 
Le comédien de la compagnie 
Quiproquo s’est donc appliqué à 
lui montrer que « parfois, aller 
à contre-sens de ce qu’il pensait 
était bénéfique ».  
Adepte de la dialectique, Victo-
rien Draperon se défend pourtant 
de tout dogmatisme. « Parfois 
je suis combattant, parfois très 
compréhensif. La zététique, ce 
n’est pas douter de tout tout le 
temps, mais douter d’affirma-
tions extraordinaires. C’est une 
position d’humilité : c’est tuer 
l’égo, remettre en question 
ses croyances et apprendre à 
suspendre son jugement. Cela 
permet de regarder l’actualité 
de façon moins passionnée. » 
Mais visiblement avec toujours 
autant d’intensité, ne serait-ce 
que parce que « la connaissance, 
c’est cool ; il se passe des choses 
fortes quand on la partage ».

(*)TEDx (Technology-Entertain-
ment-Design) : conférences au 

cours desquelles chaque  
« speaker » dispose de dix-huit mi-
nutes maximum pour partager ses 

idées, sa vision, ses expériences 
face au public.

Victorien Draperon. 29 ans. Adepte de la 
zététique (oui, ça existe !). A témoigné 
début février, lors du premier TEDx de Poi-
tiers, de son parcours par le complotisme. 
Boulimique de connaissances.

  Claire Brugier

Dialectique 
d’une vie

« La connaissance 
appelle la 

connaissance »
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Face à face
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